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die de loi qu'il efi doux ^ humbh de aaur , & qaa 
c'eft en cela que l'on trouvera le nj:os de l'ame, 
Lorfque la partie inrérieure a connu que Dieu 
VL'iioit pour fativer ceux qui étoient doux & 
humbles , elle efl d'abord rentrée dans le repos ; 
parce tjue Dieu nyant anéanti lame , elle pof- 
fede îa douceur ik l'humilité j^nr étst, qui eft" la 
foîirce û\i Jàiut que Dieu laï donne. 

▼. II. Lr paféi- de l'homnx cnnftjjeta votre gloire i ^ 
la mémoire coiitinuelit ijui lui en rejiera , nous louera 
connue dans un Jour de fête. 

David affure , que ia feule préfence de Dieu 
& kjbiiaeiiir que l'ame en a, efl la plus fraude 
louange qu'elle puiffe rendre à Dieu. Avoir Dieu 
toujours jiiéfent cft confier fa gloire d'une ma- 
nière fr fublime , que le Juumitir qui en rejk cjl une 
louange très. parfaite , & jjareilk à celle que l'on 
rend à Dieu dans les Jours des Jïies , c'eil-à-dire, 
dans le tejtis où l'on s'cHorte de le louer avec 
le plus de magnificence. 

Fin de fa première partie des P s A U M E S 
& du P s. LXXV. 
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D. 




Iavid parle ici d'une .ime qui eft dans la foi- 
huniiieufe & favomc-uft: , & en même tfms dans 
]a défoltition propre k cet ctat : Bien que fon 
affliéliun paroilTe extrême , elle a cependant une 
foi'ce fi grande , quoique cncliée, qu'elle rfjiifc 
touiaifi confolaiions y ;ilin de fe Jallfcr pénétrer À 
fa douleur. \}i\ {t\.\\ Jiiitvcuir de Dieu, ou un feu] 
goût tie fa préfence j ert':icc toutes les ainertumes , 
& lui caufc plus depla-illr que fcs douleurs ne lui 
avoient caui'éde peines. Dieu de fon cote \'Oyant 
cette amc affez généreufe pour refufcr toutes Ici 
confolatioiis par i'amonr qu'elle lui porte , h- 
comble d'iniîoccntes déhces. 
V. 4. Je me fuis cxcm ■■ mon rfprit efi tcimbé dans fqf- 

foibUJJ'cmmt : 
V. 5. Mes ytiix ont voulu prévenir la veiUis ; j Bj éé 

ironblc, E^je n'ai point pati. 

TomelX.y.TeJU Bb » 
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L'ame n'eftpas encnre (i forï paffive diins cet 
état de foï luniinciifc, ciu'flle isc faffc de tems 
eu tems quelques efforts jjoiir agir , iS. qu'elle ne 
fe reprenae. Ce font des tenLativcs que David 
appelle desandas,. pa ree que lame veut comme 
s'exejqer, craignant d'être oiTive ; cette tiaintc 
vient fouvetit de ce qu'elle entend condamner 
d'oifweté ie repos très-agifTant de l:i eoiueiupla- 
don. Elle vouloft agir dans cette crainte ; mais 
qu'en arrive -t-ll? C'cft que i'rjpfit , qui étoit 
déjà fort, étant en fou Dieu, retombant en lui- 
mèrac par cet exercice devient iiffoiMi, 

f.'aroe veut aufli Se tirer de fon abaiulon pour 
beillcr fur elle-mciiie , croyant par l'on foin pré- 
venir !a vigilance de fou Dieu qui ne manque 
jamais de veiller ftir elle , lorfqu'elle eft abandon- 
née à lui. Que lui en arrive-t-il ? C'eil qu'elle 
entre dans le iiouUe , elle perd fa paix & fa voie ; 
elle ne peut ccpendant/Œr/fr, parce que la lon- 
girc habitude qu'elle a eue au lilence f.!ic qu'elle 
ne peut plus l'interfoinpie ; il faut qu'elle fe caife ; 
fon fdencc cft aufli un aveu de fa faute; elle fe 
tait , parce qu'elle fe recounoit coupable , & fon 
fiieiice confelfe Ion crime & Ik l'eprifc. Dieu la 
lui pardonne ; ce qui pourtant n'empêche pas 
qu'il ne lui falfc feutir fa rigueur. 

V. 8. Le Seigiwur rnc rçjcttn-a-t-it pour toiiiaiirs , 
Êf ne nie donima-t-it plus à ùmcnir des [c'nmigna- 
gts de Jhn amour? 

V. I o. Dieu oiibikra-t-il fa de'wcitcc .' Et fa colcre 
arrètera-t-cUe le cours de fes mifencordes ? 

_ Lorfque l'ame refient ce châtiment & cette 
rigueur de fon Dieu , elle craint qu'il ne l'ait aban- 
donnée à caufe de fon infidélité, dont il lui fait 
voit toutes les drconllancej, David Jiii fait 
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exprimer fa d'oulcurda.ns des termes fi naturels & 
|ï propres j qLî'en peu de mots clic Ht^crit tous les 
fujets de fc5 peints. Quoi j djt-eite , mon Seigneur 
me rejettera-! -à po'tr tatijaurs , & n aumi-je plus à. 
fciovnir des U'fnaliincgcs de fon amour comme autre- 
fois , k caufc de l'infidélité que j'ai commife ? 
Ne goûteoi-jic pUisJa douceur de fes challes 
cmbrafrunicii-'î ? JJinu niibliera-t-U fa clff/nena: pour 
ne fc foiîvenir qite de ma faute? Qiioifa coi?rc 
mrêtcra-t-ûJk k coiifsdefci mif&icordes r" O c'efl ce 
qui me ffro^t mourir de douleur. Qiioi ! ne vous 
plu8 aimer , ^'ous qui êtes l'amour même ? Et 
ïi'ctrc plus Lii'iieà vous? Ali ! la péukence efl trop 
rigoureiife ; puni!Tez-moi d'une ;iutic manière; 
mnis faitCR que je vous aime encore , &. que je 
vou.s polfêde. O Araour, ne me faites pki.s lan- 
guir : oiî pardonne>:-mrti j Se que je vous voie; 
ou bien donnez-moi ia mort. 

V. I I . Alors fui dit en moûmême : Je commence maiiitC' 
nam, (fcji la droite de Dieu qui a fuit cç changement. 

Dieu ne laifTc pas longtems ccEte ame faiis fc 
ïïioïitrer à elle : eJlc n'eR pas aiïez forte pour 
fupportcruue plits longue abfence: aufïi revient- 
il bientôt confoler fûiiamasite &; In caicner. ïl fc 
ïtiotUre à clic avec de nouveaux cliarmes ; c'eft 
pourquoi dk dit eu elle-même» qu'elle commence 
fetilcment dans ce moment de connoîtrc fora 
BIcn-aimc, £c dclepoffcdcr: que tout ce qu'elle 
avoit eu jufqu a préfcnt n etoit que des effais. 
Mais comme elle fc fouvicnt que tout fon mal 
n'eft venu que parce qu'elle a voulu fe foiguer 
elle-même, pour ne plus tomber dans cetincon-» 
véuient, elle CDiifefle d'abord que ccjl la droite 
de Ditu. qui a fait ce changcnwit ^ & que lui feul le 
peut hïïZv 

Bb 3 
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V. Ï3. Âfon Siçif ^ je conjid&ois vos om^ia^fs, ^ je 
ïncdiLots Jur vos cùnjiiù. 

V y a deux manières de csnfidém- les ounragcs 
du Seigneur, tomes deux jtifinimend différentes. 
L'uue ell , lorfquG, J'anie eft tome .lôive , & 
qu'eJJs peut pat li force de fon rairoiinemfiit 
paicDurii- les om/rajfes de Dieu , les méditer , en 
tirer ]e Tue comme l'abeille fait des fleurs ; & 
ceci fe fait pnr le propre effort de la créature aidée 
& foutenue de la grâce. L'autre manière de cou- 
lidûrerl.'s ouvrages de Dieu, c'ettlorlViue l'.une 
iefl arrivée en Dieu même, & qu'ayant perdu 
toute activité propre , elle eft arrivée daii.s fa iiii 
en unité parfaite. C'cfl là que fans interrompre 
]ç profond repos du centre , dont elle jouit, elle 
voit en Dieu même les ouvrages de Dieu comnic 
il les comprend & enferme en lui -même : elle 
en découvre la bonté fans nulle miiitiplicitii , t'y; 
cela d'une manière isicffablc , & qui la ravit d'au- 
tant plus que plus elle avoit été privée par fi 
mon de toutes fes connoilf.uices. 

Q.ue l'on ne croie donc pas que la fimplicité 
qui nous fait mourir à toutes nos piopre.î acH- 
vités pour nous hilfer conduire par un abandon 
total aux feuls uiouvemens de la grâce , h qui 
nous fait écouter Dieu dans un profond filence 
& pai- la mort de no.s propres opérations pour 
donner lieu a fon Efprit dagir m nous , & pour 
ne h' pnint âci.idic [a] félon le confeil de S. Paul , 
foit une lauffe oiliveté , comme quelques-uns 
fe le font perfu.idcs. C'efl: un état infiniment 
fécond : l'atne ne perd fon adi\-ité propre que 
pour Liillér agir Dieu en elle: elleceffe d'opérer 
en Ja manière de la iréatinc, pour opérer en la 
(a) ï Tlielî. î. T. 15, 
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manière divine j&fi elle ne perdait pas tout ce qui 
fe fait par fes propre» efforts , elle ne mourroie 
jamais à elle-même, & par cnnféqucnt elle n'ar- 
riveroit jamais à l'unité divine : n'arrivant pas à 
l'unité divine , & n'agiHiiut qu'à la fai^on de la 
créarnre, elle n'auroit les chofes qu'en maniera 
créée , elle ne les auroit que très-petitement ; ail 
lieu que fortant d'elle-même par I.t perte de tout 
ce qui peut être compris de h créature , elle re- 
trouve toutes ces mêmes chofes en Dieu ; mais 
d'une maniera autant incifable , qu'elle eft im- 
menfe & éloignée de la manière ordinaire de con- 
cevoir. Toute l'aâivité de la créature , quelque 
lébauirée qu'elle foit du fecours ordinaire de 11 
grâce , ne peut point aller jufqu'îi lui faire péné- 
trer la grandeur de Dieu dans un feul de fes ou- 
vraê-es , comme la pénétre fans le confulérer cekii 
qui' étant arrivé en Dieu , voit tout en Dieu 
inêmc. 

\. 14. Dieu , vos voies fiint tmtes dans la. fiiinteic. 

1' a-i-i! im Bien aaJJÏ grand ijuc notre Dieu ? 
V. I?. l'oiis (US le Dim qui faites les miiadts. 

Plus l'ame avance , pkis elle eft pénétrée de 
UfaiMctr des mies de Dieu, On ncfauroit croire 
la pureté que Dieu \'ciU de celles qu'il dclline 
pour lui-même : ce que l'on en découvre ravil: 
l'ame & l'enlevé , auffi-bicn que ce qui lui eft com- 
muniqué de la grandeur de Dieu ; elle avoue que 
écjl lui qui fait tout dans les cœurs , & qu'il o'y 
a que lui qui puilfe faire des cliangcmens fi mira- 
tulacx h fi furprenans. Mon Dieu , que l'on feroit 
aveugle d'attribuer quelque cliofe à la créature! 
c'eft une marque que l'on connoit bien peti le 
■ Créateur. 

Bb 4 
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V. 20. Votre route eji dam la mer , ^ iioifemiers fur 
ks grandes eaux ^ on ne potiria recounoUre tes traaj 
de vos piu. 

Les routes que Dieu fait tenir à J'amc qu'il vent 
acheminer eo iuj * font n'aiix lu mer . dans des abï- 
ines impénétrables, eiiforte qu'elle ne voit de 
tous côtés que précipices : ies Jttnim iimt fur In 
grandes iuux des amertnmes ^ des tribnlaLinus , 
des croix , des renverferaens : mais ce qu'il y a 
déplus rude , c'eft que 1 ou n y eonnoïi pas la ent- 
as nei pas de Dieu. Si l'on voyait que c'eft Dieu 
qui conduit dans un chemin Ij pénible, il ne pa- 
roîtioit piis fi pérjllcubt , & l'on palîeroit avec 
pljilir parles endroits les plus dangereux, fil'on 
éîoit afluré que Dieu y fût, & qu'il veut que 
l'on marche de h forte ; mais hélas '. on ne voit 
point (es démarches de Dieu: on croit plutôt 
marcher dans un chemin qui lui eÛ tout contriiire. 



PSAUME LXXVII. 

V. Tt Mon peuple ^ étoutti ma loi ^ prÊicxioreîUepour 
ettteutire Us peroks <k ma bouche, 

yjiZTi ne defire que deux chofesdcs Iioinmcs, 
fes créatures , pour être le fujct de fcs niiféri- 
cordes et pour l'aiïurance de leur falut ; c'cR qu'ils 
ewmctir au-(iedans d'eux-mêmes tes pnrclet tic fa 
houeire , tjtii fe difent à l'oreille du cœur , & ne font 
entendues que de ceux de qui le cccureil attentif 
à Dieu ; & que puis après , ils obfcrvtni la loi. 
Ecouter Dieu au-dedans, pratiquer au dehors ht 
loi lyai s'imprime dans le cœur p,ir k parole di- 
vine, c'eft tout ce qui fait le véritable Chrétien. 




V. 4. — Vntis annotteerons les hltangts du Seigneur, Is 
grmuiau defapuiffanct , 6f les memciltei qu'il afaiia. 

Celui en qui Dieu agit , Se qui fait donner lien 
à fou opération par l'attention, peut feul avec 
raifon unnoticcr les huattgcs ilu Seigneur i parce qu il 
.1 été inftruit de Dieu même dans un profonil 
filence ,&qn'il a .Tppris la manière dont Dieu veut: 
•être loué, aiufi que David l'avait compris lorf- 
qu'il difoit , que c'étoit ila crtfans [ a ) i]lie Dieu re- 
ccvroit imc louange piirfaite s & Dieu ne nous affure- 
t-il pa.s en un iiucre endroit , que ces mêmes en- 
ftius [/i ) Jtfonr tous enfcignés du Scigitmr , parcequ'il 
leur a|)prend k ie louer comme il veutêtreloué? 
Ce font eux auffi qui annoncent /a sriuutatr de In 
puiffauce de Dieu. Ne l'ont-ils pas éprouvée , cette 
puiirauce fouveraine , dan.s leur plus extrême foi- 
blelTe, lorfqii'ila fait en eux, par eux & pour eux 
des chofes les pins grandes ? O mon Dieu , que 
vous êtes peu connu , & que les homines com- 
prennent mal ce qui peut faire votre véritable 
gloire & ce qui [scut feul vous honorer! Ils ju- 
gent de vous félon ce qu'ils font eux-mêmes ; & 
c'ed ce qui fait qu'ils vous font injure , croyant 
vous glorifier en Dieu, lorfqu'ils ne font que vous 
Konorcr en créature. O que l'on fera fnrpris lorf- 
qu'oii verra un jour les chofes ahifi qu'elles fout 
véritablement. 

V. 5. Il d rendu tm tdmaigi\age dam Jacob , & i! a 
établi une loi dans Jfrstëi. 

Que! etl ce temoigitase que Dieu r! rcnilu en Ja- 
cal ? C'eft le témoignage de ce qu'il eft. Il le ren- 
dit eu plnfieurs manières , lui faifattt voir & fa 

(re) Pr. î. V. 3. et J M'a. ;♦■ V' >}• 
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ptiitr^nce , & la manicrc dont il vouloit être glo- 
lirié , Jorfque par cette myRéricufe (o) Alic/k au 
tirs Jngcs molitaicnt & defundaicnt ina-JJimimtut , il 
nous apprenoit , qtiP l'on ne pi;ut monttr à Dieu 
qu'en defcendant par le pins prolonti aiiéantiC- 
îenient: toiice la vie rpiriniclle canfljlc à cela, 
tle defccndre autant que l'on monte. Jl a encore 
Tendu ce témoij^nagé iiaus le mênie Jawh ^ [b\ 
Inrfi|iie d'un côte , il Je bleCTa & le rtiidit baitiiix 
après l'épreuve de fa force contra l'Ange de 
Dieu ; & que de l'autre , ce fut lui-même qui 
avoit rendu fi puilTant nn homme mortel , qui 
ttoit fi peu deeliofe. Combien J'éieva-t-il après 
l'avoir abai [Té par la douleur & par l'afflidioii? 
JVlais quelle cfl cette loi que Dicn a rtabUe m 
Iffo/l f C'eft une loi toute d'amour & de coli- 
f.ance. Il ne demande antre choCe finon qu'ils 
fâchent fes bontés , & qu'ils lui en témoijjnent 
leurs reconuoiifances ; qu'ils l'aiment , qu'ils fe 
re|iofciit en fa bonté, & qu'iU s'abandonnent à 
iui fan" icfcrve : le verfet fuivant le fait allez 
connoitre. 

V. 5. Cnmbkn a-t-U œmmandd à noj perts ittnfcigncf 

de diofes à leurs tufans j 

V, 6. Afin quum aum. race In coimiyijfc. 

V. 7. Jfin (fii'ils mettent en Dim leur efp&ance , 6f 

qu'Us notiblie.nt point fes ouvrages , ^ ija Us reJicr^ 

c/ientjes commatidem^u ! 

Dieu î\ç. defire donc autre chofe de fes enCans 
fmou qu'ils aient e<! lui une entière conltaiice & 
une tfjii'riuirj: parfaite en fa bonté ; car cela ne 
peut être fans un véritable amour, C'eft ce qui 
l'oblige à leur faire des grâces fi finguliercs dès le 

(a) Gen, ;H. v. is. (J) Gtn, 32. r. jç. j8. 
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commencement même qu'Us fc donnent à lui, 
afin de les engager par là à s'abandonner à lui 
avec d'autant plus d'alTurance qnc plus ils ont 
éprouvé les effets de fa mifcricorde. 

Dieu fait des chofes niiraculeufcs en faveur 
des âmes qui fe donncntà lui , afin d'affermir leur 
efpérarice : cette efpérance n'elt pas plutôt aftcr- 
mie & invariable, qii'il met à l'épreuve cette mê- 
me efpérance par les plus terribles états. On ell 
fOHVenc fort étonué de la conduite de Dieu fur 
les âmes , enforte que ceux qui ue font pas par- 
faitement éclairés en jusrcnt d'une autre manière 
qu'ils nedoiventj regardant comme nu déchet , 
ou comme un abandon ilc Dieu, ce qui néan- 
moins cft trn grand a\'ancemcnt. 

Car Dieu dans les comrocncemens comble les 
amcs de faveurs, il fait pour elles des chofes mi- 
raculeufes , ce ne font que dons exdaordinaires , 
que l'on regarde comme la confomroatîon de l.i 
pèrfedion qui n'en ellpas même le cominencc- 
ment, mais feulement le prélude. Dieu n'a pas 
plutôt affermi par-là la confiance & l'abandon , 
qu'il retire toutes ces diofes, parce qu'elles uui- 
ïoient à l'efpcrance quoi qu'elles l'aient premie- 
rementfait naitrc. Dieu ne donne alors au con- 
traire que des croix, des renverfemcns & ries 
amertumes; autrement, quelle merveille, que 
d'efpérer lorfque l'oji j'egorge de bien. Ce n efl 
pas de cela qne S. Paul loue Abraham , mais ds 
ce {a) qu'il a tJpAé contre l'ejpérana mime. 

V. 8. ^fin qùLls ne dtoiennent pas somme leurs pères, 
une race corrompue ^ teheUe , une race qtii (t'a paifiû 
tenu Jhn lœnr droit , ^ dont l'cJprU ria point été 
fidèle A Bleu. 

(0) Rom. 4. V, j8. 
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Le dcircà, rie Diea sn coiabl.mt de bien le p^- 
clieur iiniivdiement canvciti , iV en Ini faifanc 
raconter les mirérjcordcs dont il gratifie i« âmes 
qiiJ Te (Joiiiicin à lui fans réferve, eft de le ren- 
tire tiiiele à porter le tems de. l'afHiftion. Car 011 
voit quantité de peifoiines fe donner à Dieu de 
toutieurcceur, tant qu'ils 11 éprouvent nue fe ca- 



lelTts; mais qui le (juitteiit auffi-tôt qu'j] leur fait 
lids de frt jiiftjce : car dès qu'il 



fenrir un peu le po..,. j„.„_ . ^^„ ,„ ^„ ,. 

!cs frappe, au lieu ,U. tenu- leur caur .irait & tourné 
ver.s ku par la M'i'/c' & par l'amour , il.>i vont 
chercher des plaifirs dans les créatures , qu'ils 
n ayoie;U quittés , fjue pour goûter un plus ^rand 
piaihr dans le Créateur. C'eft ce qui fait voir 
qu'ils fe recherch'oient eux-mêmes & leurs fjti.";- 
faélions dans l'ainonr qu'ils avoienc pour Dieu; 
& qu'ils ne reclierciioicnt pas Dieu même. 

V. !). La cnfans d'Ephrmi» qui bandoimt l'arc & li. 

roiait. dciJIMu-s , ont pris In fuite au Jour du combat. 
V, 10. Us n'om pas sardé talliana: de Dieu : ils n'ant 

pas voulu marçlicr dans fa loi, 
V. it. Ils cm oublii fis hiiirfaits , &lcs nicrocillcs qu'il 

a faites devant eux. 

C'cft ce (jui arrive d'ordinaire à eeuxqii; s*ap- 
puyent trop fur eux-mêmes , & qui ne fe confient 
pas entièrement en Dieu. [Isfc croyeiit forts lorf- 
qu ils n'ont point d'ennemis , ils fe préparent mê- 
me pots r en oomlnatrc d'imaginaires; mais leurs 
véritables ennemis ne paroifTent pas plutôt, qu'i/s 
fuimt deviiiit eux , iis deviennent infidèles , & ils 
negtzrdfiit jjas t' tiUiaiKC du Seigneur. 

Et quelle eft cette mance que le Seigneur 
avoit faite avec eux ? Il avoic promis de les pro- 
téger s'iJs fe conJioient en Jui feu], & s'ils a'at- 
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tendoient aucun fecoLtrs d'eux -mêmes : mais ils 
ont fait tout le contraire : ils fe l'ont appuycsfnr 
eux-mêmes , iis ont prépare leurs arntesj ati lieu de 
ne combattre qu'au Nom du Seigneur : c'dï 
pourquoi ils ont été défaits honteufcment : ils 
ont nubtic! fa loi, & ne fe font point fouvenus de 
tous les miracles qu'il a\"oit fait en leur faveur, 

V. iç. // a fendu la pierre dans le de'fcrti il leur a 
donne' à boire comme au milieu des ûbimes d'eaux. 

V. iC. Il a fuit foitir des ntiffemix de lapiern-. ^ ii 
en a fait écouler les eaux comtnc des riijieres. 

T. 17. Ils ne laijjerent fias de pêclicr e.ontre li.i i ils irrù 
tirent le Très. /mut dans te dèfert, 

Lorfquc ces araes fe donnent à Dieu, il fur- 
monte lui-même tous les obftacles qui poui- 
xoiellt les empêcher d'avancer : il les fait boire 
dans le torrent de fe.s délices i& ce qui ellpour 
les autres des abimcs , efl pour eux un lieu de ra- 
fraich iffcnient & de plaifir: il fcmbic que Dieti 
leur donne fes grâces fans mcfurc ik fans bor- 
nes; ce qui eil fec & aride pour les autres ^ efl 
pour eux plein de.s cuu:t de toutes confolations. 

Des bienfaits ft extraordinaires n'empêchent 
pas qu'ils n'irriteut Dieu. Et dix pikhent - Us œntre 
Ditti ■' ce^ dans uR def'srt ; l'iiàt que Dieu retire 
fes faveurs fenlible.s de ces âmes mercenaires, & 
qu'il ]e.s fait entrer dans le défère de Jafoi, elles 
qnittentDieu : & comme elles fe recherchoient 
eiles-mèmes dans fou amour, dès qu'elles n'en 
éprouvent plus la douceur, elles vont chercher 
de.^ douceurs criminelles , ou du moins elles ta- 
chent de s'en procurer d'innocentes. C'efb ici 
un endroit où bien des gens font naufrage. 
T. 18. ils tentèrent Dieu dans leur issitr : its demmicioit 

àes viitttàes pour leur awe. 
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Mon Dieu, que ceci exprime bien l't'tnt il'uut: 
telle ame ! ElJe tente Dim riant fou cœur, ne pou- 
vant rouBrir la fléiijité ni le dépouilkmcnl : 
Véac de nudité lui elt inftip|jortab]e : elle veut 
tic la viaiuk jiimr /on ame , c'efl-à-dire , rlu fouîien 
^ de la nonniture fcnfuelie : c^r la CenfuisliLé 
fpirituelle efl fouvcntphis gr:inde que Li torpo- 
xetlci & tel qui pai'oït un gi-and jéûntur aux 
yeux des hommes, iic J":!uioic fotiffrif la iiioin- 
àtc privation intéricuie. Rien au monde ne fa- 
cile tant Dieutjtie le procédé de ces perfonncs 
auxquelles il afait connojtre fcs amabilités divi- 
nes ; & c'cfl: vraùncut le tenter , que de vouloir 
cette forte de nourriture lorfqu'il nous en prive. 

Car il ne nous en prjve que pour nous donner 
la manne cachée, qui cfi lui-même : c'eRle vé- 
litablc foutieode l'amej inaislbuticn li fpiriEuel, 
que celle qui le rei^oit n'en peut abufcr ; car elle 
n'en peut prendre que ce qu'il lui en faut. O H on 
favoit le tort qu'on fe fait à foi-méme , & l'injnre 
<5u'on fait il Dieu en préférant fcs dons à lui-mê- 
me , on en feroit effrayé. Véritablemeiitceuxqui 
en ufentde la forte envers Oieu, ont un cttiur 
lâclie &, mercenaire , & ne faveiit pas même aimer 
Dieu de la manière qu'on doit aimer la créa- 
ture quand on a l'arae noble , qui e(l, de l'aimer 
fans intérêt. Ces cœurs, qui font fi pleins de 
l'amour d'eux-mêmes que de s'aimer même 
dans l'amour qu'Us ont pour autrui. Se qui ne 
favent jamais ?iimcr aucun objet pour fou pro- 
pre mérite, mais bien pour leur utilité particu- 
lière ou pour leur plaiûr, ne feront jamais 
jjropres pour aimer un Dieu infiniment aimable 
& qui ne peut être aimé que d'ui! amour fouve- 
laia , infini & gratuit, comme il ne peut aimer 
(juêfouverainement, gratuitement & inliuimcui. 
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T. 19. Ils parliTCnt ma} contre Dku ,- ili ilircnf .- Dita 
poiirra-C-U nous apprêter à misiifcr dans k ilcfcrt ? 

Les perfojincs fenfuelles ne peuvent point 
comprendre la nourriture que Dieu donne aux 
âmes qu'il ronduic dam k Afcrt de la foi par le 
chemin de la nudité totale 1 parce qu'ils ne con- 
iioifTent point d'autre nourriture que celle qui 
frappe les feu.5 & qui remplit le goût fpirituel : c'eft 
ce qui fait qu'ils ne veulent point marcher par le 
défert de la foi ; ifs le quittent pour fe nourrir à 
leur fantaifie , affurant que l'amc n'a rien pac 
cette voie , & que c'cll: tenter Dieu que d'y mar- 
cher. Ne faut-il pas, difent-ils, fe prcparir des 
viandes, fans aller ainPivide devant Dieu? At- 
teudrons-nous qu'il nous faife tomber la manne 
du ciel ? Oui, cœur iucrédille, il le feroit It 
vous étiez frfl'e?. abandonné à lui, & a lîez fidèle 
pour ne point chercher d'antre nourriture : vous 
comprendriez alors ce que c'eft qu'une nourriture 
fubftantieile, dont rien n'amufe k feus ni ne fa- 
tisfait l'appétit. Mais vous êtes bien éloigne d'eu 
coûter, vous, qui ne voulez que des vlniidcs 
groiCeres & qui remplilfent votre ame de leur 
aboudance. 

». 20. U rfl vrai qu'il a frappe la pierrt^ , çi/c des taux m 
font farties , ^ lliie da tarrcm en ont cimU avec abon. 
dance. Mais pourra t il eptort nom doraier du paù! , au 
préparer fî manger d fon peuple ? 

Ceux qui ont reçu de fi grands bienfaits de la 
main de iDicu , ne peuvent point douter de les 
avoir reçus : ils Jiivtni , difent-ils, que dans 11 
voie par laquelle ils ont marché , les fuu.-ï de.î 
grâces & des confoliitions y couiejit eiï abocdan' 
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ce ; mais ils ne peuvent point croire qu'ij y ait 
une nourriture propre pour le défert Je U foi , 
parce qiiE kpnin eu eft impalpable. O qu'ils foirt 
trompés, & que la nourriture qui eft ainfi don- 
née à l'ame cft bien autre que ce que l'on «'ima- 
gine ! C'eft ce qui fait que la plus grande partie 
des amcs reftetit arrêtées là fans palTer outre , 
parce qu'elles ne peuvent le réfoudre rie s'enga- 
ger dans nue voie où elles ne voient pas la nour- 
riture toute préparée devant elles. 
V, îi- U Seigneur [ayant cMitida différa de !c faire , & 

il s'alliima un feu dsim Jacob j &fa fureur Je leva 

contre Ifratl. 
T. ai. l'arci iju'iti n'tmoient pas crû en Dieu, Eï Qu'ils 

n'auoicntpiil cjpc'rtf en Oku kttr Sauucur, 

Rien nqifmfe tant la bonté de Dieu que ia dé- 
fiance & l'incrédulité. 11 veut que l'on s'en fie à 
iui fcul ; il s'irrite contre ceux ijui ne fe laiffcnt " 
pas conduire par fa providence; & ces pcrfonues 
fontpunies par im /rade tentation qui s eleve ea 
clles;Dieu leur fait fentir les traits de fa /«mir, 
il ne laiH'e pas pour cela de leur faire du bien ; il 
ne fait qu'en retarder l'effet. Mai.s , à Dieu, ie 
dii-ai-je? ce bien & ces grâces qu'ils obtiennent, 
font la plus fenfible marque de la fureur de Dieu 
fur eux: cependant ils n'en jugent pas de la forte; 
& voyant qu'ils ont obtenu ce qu'ils déliroient, 
ils jugent de la juttice de leurs défirs par l'oâroi 
qui leuren eflfait; & la jouiflance qu'ils ont des 
chofes qu'ils ont fouhaltées, leur perfnade que 
leurs demandes étoient conformes à Ja volonté 
de Dieu. 

Mais ii faut remarquer qu'il eft dit , que Dieu 
s'oâ'erîfa , parce ijii'ils ti'avoicnt pas efp^ré eu leur 
Sauveur, (^tie ceci a mi grand feus I Dieu veut 

que 
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que l'on efpére eu lui contre tout fiijet d'efpé- 
rance , parce qu'il eff notre Sauveur : U. ite Jumie 
(u) ipir I.C qui ejlprrdu , ou en danger de le perdre: 
& n'eft-cc pas faire injure à un tel Sauveur que 
de fe défier de lui, & de ne fe pas abandonner 
à lui jaiis réfer^'e ? comntie au contraire , c'eft 
l'honorer inliniitient que d'efpérer en lui cotuEue 
Abraham , [b] contre CQuCfuJn d'^êrance. 

¥. îj. // ne laijfa pas de conunander aux nues d'cn-^ 

hail£, ^ ii ouvrit ks portes du ciel, 
V. 25. L'homnie mangea le ptzin des An^es : il leur 

eti\yoya des viuudei m abondance. 

Dieu pour convaincre i'inci'cdulité de ces per- 
fotuies leur fait goùtei' U; mùnne cachée , qui eft 
Ja nourTiture du défert, qu'il donne à manger à 
ceux qui marchent par cette voie. Cette nour- 
riture eft le pain du ciel; Jes âmes s'in repaiffent 
en deux manières ; & d;tn!^ l'uirioa intime , ^ïit dans 
la faiuteEucharillie. 

L'àomrrre maillée le pain des ^n^ss : ô bonheur* 
incomparable ! Dtcu nourrit les Auges durant 
toute l'éœrnité defa vue & rie fajouiffance; & il 
nourrit l'homme dans le tenis de la même chofe^ 
O aine , fi tu lavois les grandes chofes auxquelles 
tu es tieftinéc , tu ne pcnferois à autre chofe qu'à 
tendre à ta fin, & tu ne t'amuferois pas comme 
tu fais à tant de bagatelles : rien de moindre que 
Dieu ne tepourrojt contenter. 

Mais comme ces aines incrédules n'étoient 
pas capables de goûter d'une viande , qui n'eft 
dcllinée CjUcpourles âmes defûi. Dieu ne laleur 
donne pas toute pure: il la. fit pleuvoir pour fes 
enfans , & il leur permit d'en goûter ; mais il 

(a) Luc 19. V. it>. ib) Rom, 4- v. iS- 

TomtlX. K Tefim. Ce 
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leur donna en mtiiic teins les viiinda groflierts 
que k-iir furifiiajlté avoit diMirées , coromi; on 
v^ ie voir incoDÔiicui- 

ï. 27. ri fit plemoir dutant de chmr Ji:r eux qu'il 1/ 
a de pouihc fur la terre , Êf u» atij}! erand noni- 
brc dpifia!i.v qu'il !/ a ilr fable dam la mer. 

T. ï9. lli en maugermt , £3' en furent pteimmcnt rnf- 
fnfis I Dieu fMisfil kur pojjîoil .■ 

V, îo. 7/j ne furenl ^lùiiie priu^s de ce fjlr^itl ûVOÎCttt 
dèjiri/ ; mait !ti vlundc étoii ennjre datu leur boudie , 

f. ji. LorfijiK lu cokrc de Dieu s'alluma contre eux. 
Jl tuii ta plus roVuJla d'enlic œx , & J!t tambet 
ïiflitc des Jrunis sens é'TfmHI, 

Qui ert-cequ! ne rcgarderoit pïs cette viande 
aniraculcu fe comme un clFet de ia mifcricordc 
de Dieu, &î!on pas de fa cotcre? «pendant c'cft 
tout le contrniie. Il {*iiit tenir pour une règle 
iidnillible , quf lorlque nous deiiiaiidons k Dieu 
des choies tjui ne 1 egardeilt tjtie notre fenfunlité 
fnirîtuejle , ou nos accomniodemcns temporels , 
£c que Dieu nous les accorde; bien Cjue cela foît 
iicconipa^né de miracle , c'eR néanmoins une 
marque de fa colère. Lorfque ces Ifrnëlitet 
ïouinent avec pinil'ir de ce qu'ils ont fi lort 
déliré, c'eft alors qu'ils font frappés : S: de quelle 
manière? Dieu tue les pîi/-,- roùujics d'ifraël , c'eft- 
à-dire, que Dieu achevé de leur arracher ce 
qu'ils avoient défiré pour fe coiiferver ou ga- 
rantir de la mort: ils tonAenl , ils pèchent. Ce- 
pendant , comme le delTeiri de Dieu n'ell pa^ de 
les perdre, mais bien de les punir , il fe fert de 
kur foibldle&dc leurs blcll'urcs pour ks hure 
retoariier à Iqi- 
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T. H- lorjqii'dlafaifoit mourir, ils If reclierclioienc , 

ils rcBemiim à liii , & s'adirffmmt à lui dis le 

point du jt)ur. 

Rien ne nous fait li fort retourner à Bim c|ue 
les châtiraeus. Les ailliclions font les g;i^es du 
falut. Ces hoinmes in;>r;its, que Dieu combloit 
de biens, s'éloignoient de lui par leur iniidéliié 
lorfqu'il paroiiïoit que Dieu les rceherchoit par 
fe bienfaits ; mais il ne les frappe pas plutôt, 
qu'il les fait rentrer par cela même dans la voie 
qu'ils avoicut quitcée; Ik ils ne font pas plutôt 
dans la croix & dans la nwit , qu'ils rceJicrdu-nt 
Dieu. Lorfque les praces font trop fcnfihies, la 
créature s'amofe autour d'elle- même , & .s'ou- 
blie de fon Drcu j mais lorfqu'elle ne trouve en 
elle que mort & que mifcre , clic ellobligée de 
recourir ii Dieu pour trouver en lui la vie qu'elle 
ne trouve plus en elle-même. C'efl pourquoi 
Dieu tient fur ces araes une conduite de mari, 
afin lie Wi faire fortir d'elles-mêmes it les perdre 
eu lui. 

». ) î. Ils fc fomrmicnt r/ne Eieii e'toit leur refuge , 
É? ijue le Dieu tri'j.liniit étoit leur Sauveur. 
T.,orfquc l'ame ne trouve plus de retrriite eu 
ellc-inèiTie ni dans aucune créature, ue fâchant 
plus que devenir, elle Jt-,/'ji/u;f« ipie Dieu tli fon 
refuge , elle fe cache S; s'enfonce en lui. O f^ien , 
il feinble que vous foycz le pi.s-aller de ces amcs ; 
vous leur donne! refue;c lorfyu'elles ne peuvent 
en trouver hors devons, t>i vous les fauvez lorf- 
qu'elles ont perdu tout falut. Cette promptitude 
de Dieu à fe doimer à famé fitot qu'elle recourt 

à lui , la remplit de canfîaiicc bi. de couCuhoii 

Wut eiifemblc. 

Ce 3, 
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y. }8. jl/aiî Ilifu ne !ai£c pas d'être tout plein dt mifi- 
Tienrds , il Uiir pardonnera hurs effcnjis , g? n la 
jlcrdra ptii — . 

L'expérience que David a faite des bontés de 
Dieu , l'oblige d'affurer Icpccbeur, ([iic qiielc|ue 
jrniférabkque foie Ton état , pourvoi qu'iJ retourne 
à Dieu, il ne Inifleia pas de rtlfeiitir les effets 
de la iTiiférifortle : IJiaj ^ f-fit-^l, ell tout jykiit de. 
miftrricorde t il ne lailfera jias de Uur pardonner 
leurs péchés quekjues éooniîes qtriis foycnt,& 
il ne /a perdta pas. Dieu a lia ciéfii" extrèiiie de 
nous fau ver : Ci nous nouf» perdons, ce u'ell que 
fiotre faute. U n'y a qu'une chofe îi faire ^ qui cil , 
de recouiir â Dieu. 

V. î 9. Il s'ejl Jbuveau tju'ih liàûîcnt que chair ; ut\ tient 
tjtii pttjje ^ t]ui ne revient plus, 

Hizn fe Jbuvient de la foibklTe de riiouime , 
& comme il cji de tJiair il ne s'étonne pas que fes 
«uvres foycnt clianielles. O Dieu, vous exe u- 
l'ez ics f.itues & les pardonnez aiféiflcnt , lorf- 
(l^u'elies font plus de fctblcfTc que de malice. 11 
fe fouvient auHi , que l'honime eft un vait ijui 
paffc, qui n'a point de foliditc ut de fermeté ; 
t'eft pourquoi il lui pardonne fea inconilances. 

V. <2. Il mma fan peuple comme uni rciupeau de bretiis — . 
V. 5J- J' '' mena finement i^ fans crainte. — 
ï. S*. Il les conduifîtfur la inontugne fainte, monta- 
gne que fa droit: s'ejl acquife. 

O qu'd fait bon s'abandonner ?i Dieu ! Dieu 

mtne les ailles qui lui font abandonné'cs, comme 
un pafleur plein d'amour & de force conduit 
.,tn troiipeim qu'il cbtnt uniquement. Ces petites 
irtiff vont fans aûnte , parce 4u'c!les fe foui; 
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ilonnées fans rcferve n leur aimable pafctir, & 
cju'elles ne pcnfent plus ,\ Ictu" [iropïc intérêt; 
clle.>i vont en affiitance, parce qu'elles lavent qu'el- 
les fe font abandonnées k la conduire d'un Dieu 
qui aiiiftoiraent plus d'amour pour elles , qu'el- 
les n'en pourroicnt pas avoir elles-mêmes ; & 
qu'il eÙ. tout puill'ant pour les garantir du pé- 
ril. Mais oùlesconduifit-ilcesames abandonnées 
& qui fe confient en lui? Jûr la njonirgne fiiinte , 
en Dieu , qui ell' leur origine , d'où ils font for- 
cis comme lis eaux s'écoulent des montagnes ; 
f.'el't aiilli une iiimragnc qttrjh droite s'cH aeipilfe. II 
cil parlé en cet titdroic de .léfns-Clirifl , qui clt 
lui-même celte montagne, qu'il pfifl'édc par Je 
droit de l'on origine i& dont il .s'eft encore acquis 
la gloire par la force de fou bras & par !e pris, 
de fou fang eu fe faîfant homme. 

V. 58. Ih nnt ému fa colete far leurr coUincs .■ Us anC 
provotjuè fil jaloufti par leurs idtdes. 

N'cH-cc pas une chofe déplorable , qu'un peu- 
ple que Dieu avoit conduit avec tant de foin fnc 
cette montagne li fainte, jnfqu'cn lui-même , 
vienne à îe quitter h à allumer. /n calere&. Ufitlnu^ 
fie en idolâtrant antre part? Rien n'oH'cnfe fi 
fort la bonté de Dieu que l'inlidéliré d'une amc 
à laquelle il a (aiit f.iit de bien, qu'il a conduit 
avec tant de foin & avec tant de bonté. Les fau- 
tes des âmes bien a^'ancées déplaifent plus k 
Dieu qnc toute.'^ celles des grands péclieurs ; 
parce que Dieu en cfl jaltnis comme un époux 
l'ell defon époufe qu'il aime tendrement , éî a qut 
il s'eft dnntié tout entier. Leur pécîié cftune ef- 
pece d'idolâtrie : parce qu'ils vcufent s'approprier 
ce qui n'efb dû qu'il Dieu , & unir iiii amour 
étranger i cciui de Dieu. Amour infinimeii& 
, Ce î 
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aimable , vous ne pouvez fcniHVir «n tel outrafçî , 
pLirce qu'il y a *în vous inliiiinîciu de quoi con- 
tenter tous les délirs. 
T. fio- Dicit rf/f/ra ^j tal>an.'?de Je Sih , fe tabernacle 

où il haiitait entre la hommes. 

Dieu ne peut fouffrir l'ingratitude & la pro- 
priété fans la jepijulfcL-: il rrjaic cette partie de 
V-Axnc <|ni eft tomiuc k labeinuoe 'II' Siiu iv. le féjour 
du repcs , lieu iiu'ii s etoit clioifi pour f.iire fn 
dcmiiin. .■ c'eft (;e lieu \i miias qui efl rejette. 

V. SI. Il livia kur farce £# iiMr va tu ai cajitioiti , cF 
liùr jjloire tntri ki mains ik tennemi. 

Dieu ti^re tcmfonf. t^ kut tsErru en la capthtiic : 
carcoiriine teuipêJié eft vciii! de ceqj'ilîfc font 
actril-ués U iorcc de DieUj & de ce qii'il.^ fe font 
reudu'; propriéwires de cette vertu toute tîjvine 
dont Dieu Its avoit ^riuiSiés, Dieu potu' les 
putiir tl îui crune qui l'otienie Ci fort rend cette 
même for'.x & vertu cjpiivc foui le vice, & il 
livre cette admirable gloire & hamté dont il les 
avoit orpcs, ^iire ks.mnins fie leurs plus mortels 
riweiuh. Il ne fait pas ceU pour les perdre; mais 
pour les obliger À recoiinr à lui , & à lui ren- 
dre la Jyflice & k gloire qu'ils lui avoieut en- 
levée, 

V. fij. Dieu arçjetlé klabernadt dejofepli, gf n'a j'm 
e'îu la lignée ifEphralnh 

O Dieu que vous êK\ admirable dans votre 
conduite ! Ce n'eft pas ce Jnfcph fi fniiit & fi glo- 
rieux, qui bifoit radmiration <le tant le mon- 
de , que vous iivcz choili : nu contraire , vous 
l'avez rçKtii', parce qu'il s'cft plu en fa beauté , 
& tjue h graadeut lui a été couiiuc. 
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V. 6a. Mai! il diaijlt la tiibu de Ju,iu, la montagne de 

Sion qu'il a aimée. 

Mais // a cheijl la tribu :!t Juda ; parce qu'elle 
n'avoit rien de beau , d'ainittble ni de grand en 
elle-roême : elle n'avoit point de foieu propre; 
toute fa beauté était renfermée en Jcfns-Chriftt 
& comiBC Dien aime néce!raircment_ ce Fds, il 
a lîimé & cîioifi celte tribu (jui n'éiott belle que 
de la beauté de ce FiU, fofte que de b lorcc <lc 
ce Fils; S: c'eft fou amour qui fjiit Ion elioix : 
car Dieu ne iTijardc pas au mérite perfoiinel , 
niais oii il trouve pins de hii S, moins île nous: 
c'eltcc qu'il aime & qu'il cboiiit. Juda écoit tout 
Jéfus-Cluid , ft toute fa force était en bu : le 
moyen que Dieu ne i'.iiinïtpas? 

f.i<j.n a bâti conmc la licorne fin Joint lieu fur la 
terre , qu'il a fiitidèe pour durer toujauri. 

Dieu ôdti; fa deineit re , fon faint lieu ,^ ie taber- 
nacle où il veut toujours habiter; & il le bâtit 
aimmc la liment. Les propriétés de la licorne font , 
que fa force n'cll point psrta^^ée ni divifée cil 
plui'icuis chofes, mais tout fi; trouve réuni dans 
une feule corne , qu elle porte an milieu de fou 
front: voilà comme doit être bâti le fanâuaire 
de notre amc afin qiic la demeure de Dieu y l'oit 
pcrmbuicnte, I! faut que toute la force de cette 
ame foit réunie en Jéfus-tîhrill, qui ert la feule 
corne & la force de fou l'cre. Cette corne eft plar 
cée au milieu ihi front; parce qu'elle cfl le ter- 
me tic la connoilfantc du Fere; c'eit potu-quoi 
il ell la féconde pcvfoniic <le la Trinité ; toute 
la force de la coniuiili'ancc du Père fe trouve 
renfermée en lui , & tonte la force de l'amour <!n 
S, Effiit : de forte qu'il faut être on Jéfus-Chrifl: 

Ce 4 
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p^irctat, commaJérus-Cbiiftcncn DieUi&ccre 
abimCB avec lui dans le IVin île l'on l\-rc, qui 
cA comme ie frout dont cette corne rite foa ori- 
gine, j)OLir être un Jicn Jurahje & permanent, 
propre pour la demeure de Dieu, Celui qui <k- 
Eieure en ,lrri.n-Chrifl , demeure oi Dieu , & 
Dieu tjemeiitc en liii. O trop heureuÉc demeure ! 

U a iourli cette demeure y^r /u terre de notre 
aine, qu'il a tilmilie pour y demeurer cicntflkmmt. 

Ceej Cl- doit encore cnrcndre de l'Iîglife, que 
Dieu 2 LhaAjiii lui rire poiu-y faire r.t demeure 
éternelle , permanente & rlurâblc. Aulli bien que 
de l'uiuou hipoRatiquc du Verbe avec U nature 
Il u maille. 

V. 70. Il a c/wi/t nauiJ fon firoirair , £=? ratirid: fc 
hcyeric ailmne il allsit apics les lurbis : 

ï. 71. l'ourttic !tpqfteur de Jacob fonfciviUm, t^ 
<r]fiael qui cfijbn lisritagt, 

A la lettre il cfl certain que Dieu tiw DwMdc 
la /jr/i'mf & du lieu le plus bas pour tu f.iire un 
Koi ..S; le conduOlcur de l'on peuple, Dieu ne 
rcgartie rien de naturel d.nns le thoix qu'il (ait 
par fou amour : l'a feule honte l'idRt pour toutes 
C|ualité,<. Il prit un berger pour rondiiire Ton 
peuple ; pour nous faire von' ki qiialilés que 
doivent avoir fes Conducteur?, qui l'ont, d'être 
fans intérêt, & de eontîuire dans les meilleurs 
pàturag-cs, 

IVIaia le vrai fcns e!i , que Wfus-Chrift , fisruré 
en David , ie:!i retenu le droit, on plutôt" ion 
Ferciui a donné le droitde eon.:iuire les âmes (lui 
lui font abaudounte coriim,; ,l.,c(>b, & celles 
qui fout intérieure, comme H'r.ifl. O 11 lc5 l>i- 
redcui-s iiivojciit i'iiijure qu'iis font à Jéliis- 
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Clirift &le tort qu'ils faitt aux âmes, quand ils 
veulent les coiidwirc à leur mode S: par leur pro- 
pre efprit, au lieu de le.« laifter conduire il leur 
tlj\ in Fafteur, ils en feroïcnt bien CLonné* ! Lorf- 
(ju'il n'y avoir pas unt dcmétliodes& de maniè- 
re.'; fabriquées de Tinvention de l'iiomme pour 
conduire les anies à Dieu , avec quelle fimpli- 
cité n'y allolt-on pas? Il y avoit des milliers de 
fainf<i,ori l'on a peine d'en trouver un feuf : & 
pourquoi cela"? O Dieu, c'ell(ij) qu'iU fe font 
J'ai ij;ite's cluns la miiftip/idlc de teiif voici ^t Us nçilt 
jamais dit ; demeiifoni en t'ipos, 

V. 72. n ki a nourrir frhn t'iitrrgrife î^ P innocence lô: 
fim ctttxr j Êsf il lei a eonJuiti uiicc une tttainftigc ei 
tlrmie. 

Une des principales raifons pourquoi Da^'iii 
acte un fi bon palteur des brebis du Seigneur, 
élu 6i clioifi entre tons, c'ell qu'i//er cnnduifoit & 
hùfitrijjuii avec bien rie la rim[ïlit:ïté &^/i'hit l'inré- 
£iiie' Je Jon caor- S.in.^ contredit , Dax'id étoit: 
riiomme le plus fiitiple & le plus tiroir qui fût, 
iclon [i>] le tt'unoignag-c de l.i \*èritc niêniei de 
forte (pie David étoit très-propre ptM.ir ëlrc leur 
pnfteur , parce qu'il les conduil'oit lans nniliee 
dans la droiture K limpljeité dan.'i laquelleil étoit 
conduit Ini-mènie. Il les c-smrimfuit d'une mairi,f}tgci 
mais fa f.igefl'e confiflroii il ics conduire droit k 
leur Dieu, qui efl le terme oui tous Ie,î conduc- 
teurs duisent acheminer Icî âmes, fans le.s linf- 
ler aniufer autour de la créature fous de bous 
prétexte?. 

(b) Ifaîe S7- V, lo. ( b > AcL 1 î. v, iz. 
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T. r. Dk»,kinaiions font entrées dont tiatre héritage ; 
. elks ont fouillé votre temple faint i elles uni fait de 

JcFufulem tm lieu pour i/arcicr tin fruit, 
t- S. Elles ont donné les cojpi niorts de vos fçrviteltts en 

proie aux oifeaux du de/, ^ la chair de vosfiiinti aux 

bètrt de la terre. 
V. 4. Naui avons êtien opprobre à nos uoifmt ■ nom avons 

étélafobk'ïv lejoueliketuxquifontil'tntaur de nous. 
T. S- Jufiu'à quand, Seiijneur , ccnlmuerez-uous d'ftre 

ea colère .^ 



Iw^-'EST l'état d'une amequc Dieu exerce, lorf- 
qu'cJk s'ell apjjroprtée quelque cliore , pour h 
faire retourner à lui & pour l'en dépouiller. Pre- 
mièrement, ce rcniple û pur & Cifuinc dï pollue Se 
foulJté. O Dieu , l'étrange punition ! Ne pouvez- 
V0U5 punir l'orRiieil de la propriété d'une autra 
forte ? Ccpendatit c'eft-là la première cliofc : ce 
temple, qui ne rei'pirok que pureté, faiutcté Se 
innocente, eft fali iS: gâté. Après cel.i , ks corps 
morts , c'eft-à-dire , les fens qui comme morts 
éioicnt dausla paix & le repos d'une mort véri- 
table, foiu ihnnés caramc m proie aux oljiwix dit 
del ti? aux Imes de lu terre. Quai (ont ces oifeaus 
du cid? Ce font les pcnfées de l'cfprit : k les 
bètes de la terre font la révolte de Ja c^,^ir. Les 
uns & les autres fervent indifiléremment de 
moyeni pour les dévorer Si cnglotitir : s'ils pen- 
fent échappfr d'nn côté, ils font dévorés avec 
phrs de violence de l'autre. 

Qîi'arrivc-r-i) de toutes ces ciiofe.i ? C'crt que 
ceux qui voient cci aiaes & ^ni «ji jugent humai- 
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iicment, nom que du mépris pour ellec Si c'eft 
le deffein de Dieu, de leur faire per.irepar li 
tous les appuis qu'elles avoient en elles-mêmes & 
dans les créatures. EScs en font faites le jouet &?_/<i 
>./(/r, 00 eu parle p.ir-tout avec mépris. Qua\ , 
cediton, ces aroea l"i fainte.'i & li dévotes, que 
font-elles devenues ? Ou augmente & accro'it 
extrêmement leur foihluiïe dans le récit que l'oii 
en fait ; eutin . elles ue font plus que l'objet du 
dernier mépris. 

L'ame qui éprouve de étranges chofes les 
regarde comme un eftet du la rotor de Dieu ; 
quoique c'en foît fil plus grande iniféricorilc i 
piiifqti'll ne permet ces difi'rMccs tjtic pour les 
faire fortij- d'ellcs-mêine-s & las faire retourner 
à lui. 

V. 5, jpftèî-nom , à Dieu, -pour la gloire de votre 
Nonti ^ pour t amour de votre h'om pardonnex-nûus 
nos pèiliés f 

V. 10. Ile peur rpic le peuple nedifcioùcfi leur Dieu -■> 

L'amc qui ell dans un état fi étrange , ou quî 
voit ceux qui font fous fa comluite dans des état* 
fi fàclicux , prie Dieu , que fiii»r lu nlvir^ de foa 
Hoin il ne les abandonne pas plus longiems à tles 
cîiofes fi dures; [luifqu'tile ne regarde point fon 
propre intérêt , ne priant que par le fcul amour 
itcfaghire. Ce qui l'alflise c'eft, que fon prend 
de là occafion de leur demander ; Où eft leur Oitu? 
Qjioi, riit-on, ce.s amcsqui fe font liées à Diea 
font traitées de cette forte ! elles font tombées 
(ia.ns tels Ik tels (îélauts ! o ii ne fait pas boa aller 
par cette voie; il ne faut pas s'abandonner :i Dieu 
ni s'en fier à lui: il vaut mieux nous fier à noS' 
propres cS'orts, qui nous téulfiruiiiijlus Ueiireuj 
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feinent. C'etl-lii J'injnftice que l'on fait d'ordi- 
naire à Dieu, éit la plus injnriciire de [ouïes, que 
d'uccufer fa eotiduitc toute adorable & toute 
.Ttnciuicufe, des foiblefl'Es & des défiiuts que com- 
iiiettejit ceux qui marchent par cette voie ; & au 
lieu d'attribuer cel.i à Ja crt'nture, & d'avouer 
qu'il y a eu en cette perroime quelque orgueil 
fecrct, ou qu'elle s'cfi retirée de la conduite de 
Dieu, l'on attribue tout à U voie méiiie. On ne 
feroit pas cette injuflice à la conduite d'une créa- 
ture qui ferott en quelque lépotaiitm : ou dtroit 
plutôt ; la conduite de cet homme «ft très* 
tonne : tels &. tels qui s'y font abandonnes de- 
puis loHgiems vont très, bien : les fentes font 
pcifonnellcs : cette jicrfoniie qui a fait fanle , a 
affnrément manqué d'obciliance ou de fimpli- 
cité euvcrs fou Dircctenr ; K c'cll pmir ceU 
qu'elle eft aiufi punie. Mais bien loin d'imiter 
ici uw. manière de jsiger fi équitable, s'il arrive 
que d'un nombre innombrable tle perfonnes qni 
fe rancUfient d'une manière éminente dans ce» 
voies , il y en ait quelques-unes qui par foiblelTe 
ou par orgueil viennent à tomber , on blâme 
d'abord l'abandon que l'on fait de foi-mémo à 
Dieu : comme fi l'on ne devoitpas plutôt pcn- 
fer, que 11 Dieu fiin\-c avec tant de bonté ceux 
qui fe conveniirent feulement à hii , combien 
plutôt fauvcra-t-il ceux qui fe Jettent entre fes 
bras par un abandon total ? S, Augudin ne dit-il 
pas, que Dieu n'a les bras étendus que pour re- 
cevoir ceux qui viennent à iui , & qu'il ne faut 
pas cranuhe qu'il retire fcs mêmes bras lorfque 
Ion s'abandonne à lui f (lue s'il s'en perd quel- 
ques-uns, ce qui eft rare, c'ell ou qu'ils ne 
setoient pas bien abandonnés, ou qu'ils ft fout 
«truite repris. 
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*, II. Et npwr, quifoiTimes votrt peupft ^ ks brebis 
tU vol pâctlraga , nous pçus rtnrtrom tîtf actions 4t 
grâces àerncUa. 

IVIais nû(/r, dit David, qui fommss votrr peuple , 
^ Us brebis que \"Ous a^'e^ bien voulu nourrie 
dans vos cxcellens pùntmgns , nous vuus rendons 
des lisions de gracts pour les mêmes cbofcs 'dont 
les autres fe fervent pour bLimer votre condui- 
te : car ce font ces cbofcs qni nous ont fait 
letotivuer à \-ous d'une manière plus ptirCj qui 
nous ont tirés de nous-mêmes, S qui nous ont 
attermis* fortifies dans notre voie : t'eft pour- 
quoi nous vou.s en reincrcio!i.s éternellenieiH, 
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T, a. Ëcattten-nom ^ nous qui êtes k pajiuir tCIfiaèl , 
qui conduijiz Jofepk comme une brebis ; Vous qui êtes 
ujjisfur les Vhérabinj — . . 

[■' Jj'ecHlture nous confirme encore, que c'eft 
Jéfns-Chrirt dont elle a votdii parler; que 
c'eft lui qui cimiliùl avec autant de foin ceux qui 
fe donnent à lui, comme s'il n'y a^-oit qu'imi- feule 
hreliis. fl ell viai que la divine providence cft ap- 
pliquée à un chacun de nous , comme s'il n'y 
avoit qu'une feule perfûnne ii foigner. David prie 
ici au nom de tout le peuple celui qui eft le véri- 
table & légitime Pujreur de« amcs abandonnées de 
l'c'muter , parce que la s'oi.\ de la brebis eft tou- 
jours entendue de fon palleur, comme la vois 
du palleur eft connue de la brebis. Et afin que 
l'on ne pullfe ignorer que c'eft de Jéfus-Chrifl 
dont il parle , il ajoute , !'oi,s , qui fia ,:£!s wi drf- 

Si' des aiivuiitii. Uuc sdUi Xuf fcs Cliérubius k die 
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avant t'jartl & au Paflcur, t!c qui la gloire fur- 
jj'.ill'c infiniment celle àc tiiuslf^ Anges & tic tous 
Jcs Saints; & à l,i cantluite qu'il titiu fur fcs bre- 
bis : il eft affisFLU delfus des Clienibinipour don- 
nera connoître à l'âme qu'il conduit , qu'elle doit 
fc rcpofer au dcffus de toute conuoiff^nce , fe kiiÇ- 
fantcouduircàl'iiveuglc, & mt-ner oùil plaît au 
PEillcur, IJins s'iiiforiner du litu où il In mené. 
T, j, Failcs c'dairr xintre piiiffuiicc, {? vincx mut 

JîUtVCf. 

■t, 4. Diru,Juitei.iu>vs retourner à vous .- «lonirra-notii 

•votre ^t} 'î^'^ 1 £v it^ui JiTcni /aiivès. 

C'en ui)C demande bien [cgitjmc &ju(le.'iune 
brebis & àuue amante tjue celle qui fu fait Jaos ce 
Verfet.La brebis Te voyant pri; te d'être dévorcc , 
prie fon adorabli! l'Mcur citJîgnalcrJhp'Mffiuict eu 
]a tirant de la gueule du loup faviffcur: elle Tait 
que lui feiil le peut faire , & que l'< il ne la fauve il 
faut qu'elle pérHre : elle e(l cette pauvre brebis 
ctinirae criante, il lui l'cmble qu'elle a perdu fon 
■chemin, elle ne voit plus fou pafteiir, elle hèle 
pour refaire entendre, elle lui dit r O mon aima- 
bk- Patleur, avancez votre houlette ,& mefaiin 
mtomnrr ivom: je ne puis par moi-mêitieque m'i- 
garer encore davantage; K lorfque je penferai 
«l'approcher de vous, je m'en éloignerai; j'irai 
errante çà ^ là dans le défcrt li vous ne me faites 
retourner à i-ous; li je vous voyais , 6 mon divin 
Pa(leHr,.i>/rr™j;n/!.«, L'amante fait une prière 
toute fembiable ; elle prie fou IJieu de lui ruomrtr 
encore une lois /on vifege, tle lui donner cette 
douce préfence qui peut feule opérer ionfalut, 
puifque c'efl où elle trouve fa véritable ^'ie. 
O, flit-ellc, fi je ue vois plus votre aimable 
vifage, fije ne jouis plus de votre union, il faut 
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<lue je meure 1 l'ardeur de mon amour eft fi vio- 
lente , qu'elle ne peut guérir que parla vue de 
celui qui me brùlc & me bieffe. Mais , Amante 
paliioniiéo, que dites-vous? Si c'eit fa vue qui 
vous a bleffëe, & que vous le voyiez encore, 
votre mal (Jeviendja incurable. N'importe , dit- 
elle, j'aime mieux mourir en Je voyant, que de 
vivre fans le voir .■ la mort que me catife l'a vue 
me fera plus douce que toutes les vies ; &. la vie: 
qtie je conferverois eu fon abfcnce feroit mille 
fois plus ruile que toutes les morts. O Divin 
Amant , munnes- mni feulement votre mf'agf , Ejf Je 
Jcnàjauvc'c. Elle favoit bien, cette amante, que 
la vue de ce vifigç eft l'union eHenticlle où Dieu 
s'unit immédiatement à ferprit & ;i la volonté: 
c'cll la plus fublime union où l'anic puille afpi- 
rereu cette vie; puifque tout le bonheur de la 
gloire eoufifle en cette vue & en cette joujffauce. 

ï. i- Seigneur Dieu des armks ,iufqu'à quand tioui meU 
treis-vouj en colcrer.antrcloprmedevatrtferoiuur? 
Ce Verfct paroitroit un blafphêrae s'ii étott 
pris i la lettre: car enfin , Dieu ne fc mrf jamais 
171 co/erc amire les priera qu'on lui fait. Ceci ce- 
pendant a un fens très-naturel. Lorfque l'ame 
délire d'être délivrée de certaines peines qui lui 
font très-utiles, parce qu'elle croit qu'clle.s, lui fe- 
ront une occalion de fa ['<] perte, elle prie in- 
celfamment Dieu pour en être délivrée ; mais 
Dieu, bien loin tle l'exaucer, redouble fes pei- 
nes; parce qu'il voit ce qui eftle plus utile ùl'ame, 
& qu'elle ne connoitpas elle-même: il l'exauce 
cependaut, quoique tout autrement qu'elle uc 
s'imagine ; mais elle, qui voit que l'es peines 

("■) De ia peits ou de la mort mj'ftique & falutjice. 
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Te rc-doubkiit, croit que Dimi ji fùdu œnire 
Jai! oraif'u. Il s'en fàchu vt'i itatijcintiit ; parce 
cjiie cette pricrc cft fjitc coiitrt: h votonté, & 
tjijc ïamç Joiu de sVbaniloiinct h Itif , fc dt'J'cjul. 
de loiueî fes forces de ic 411 'il veut d'elle. 

Le vrai Icns de ces paroles ctl , que l'amaiifc 
demande l'union jmïnédiate av'iîin fon entière jhi- 
riHeatlou; & elle la demande , parte quelle re- 
cherclie encore la dot:reiu" île cette Uidtjn plu- 
tôt que l'entière pioire de Dieu dajis cette nieine 
iiiiion. Si cela ii'e'toit pas, elle 11e dernanderoit 
autre chofe il fou Dieu, (inon ; PmiHez -moi , 
ô mon Dieu, dans le feu de votre juHice , afin 
de me rendre propre pour vous gioriHer dans vo- 
tre union immédiate. Les carefies que Dieu lui 
a faiteii lui peïTuadent faulTemeut qu'elle ell déjà 
dirppfée à cette nr.ioii ; ctr elle ne coiinoitpas 
affe?, lit pureté d'un Dicn & l'impureté qui ell 
en elle. C'efl pourquoi Dieu fe fâche , ou du 
moins fait femblautde fc fàtlier de cette prière , 
qui pour être trop inecielTée n'cd pas dans I.1 vé- 
ritablejuliioe. Dieu l'exauce cependant : car il 
met l'iime daus le ercufet de îa purification pour 
la difpofcr il recevoir la giiice qu'elle demande; 
mais cette amc ignorante voyant un eti'et de f.i 
prière tout contraire à l'on attente, fe pcrfuadc 
que Dieu fe fàcbe contre 1',! prière; & c'efl pour- 
quoi elle fui dit : .[iif/iùi ijiumd iwju rnnireî-wus 
en calcrc contre ma pntirt t fk me ferej^-vous d'au- 
tant plus fou&iir, que pin.s je vous demande 
de me fiiire jouir de vous? O amante ignoran- 
te ! c'ell la croix qui donne la jouilTance. Fou- 
vcï-voiis époufer un Dieu crucifié, & vivre 
dati.5 les délices? El {a) s'il a f.i!lu ijui! foiiffriti 
lui-même pout cniiti diuis J'a ^hî't ^ ne faut- il 

(ûj lue 54. V. 24. î, Tim. 1. v. lî. 

jias 
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p.ns que vous fouffriez pour ècre glorifié avec lui. 

V. û. Jiijiju^à quand no\n fcres-voUF mander du pain de 
larmes , ^ boire l'eau de nos pkurt s* 

Cette amante voyant que fa prière efl iciettée 
de la force, ne celle de s'affliger & de pleurer: 
elle fait fa nciirrktirc ik fou breitvage de l'es laimti ^ 
& eJIc ne voit pas que ce n'efl que fa réfdbnce 
qui les caufe , & non p.is Dieu, tiu'eile .s'aban- 
donne à fa volonté pour fouRrir tout ce qu'd lui 
plaii'a dans ce purgatoire d'amour t'* de douleur, 
& alors fcs laimes cefferoiit de couler , & fes 
doideurs fi-ront appaifécs : mais c'eli une cbofc 
diUiciic dans certaines conjonéfiires. 

T. 7. Fous nom avez mis comme tn butte à twt voijint , 
fj? nos ennemis fe J'om: woqucs de nous. 

t. S. Dieu des armici , fditei^noui retonrrter à vous : 
rnonlrc.t-naiii votre mjat}e , & nous ferons fauves. 

Les perfonnes fpirituell.'s qui fembloicnt nous 
auaîjùitr & être conduits coinnie nous , ont été 
fcandalifés de notre état : nmis leur avons été com- 
mr<;jfei(/f& aciioppcmeiit pour les faire tomber 
ou les empêcher de palfcr outre : ils ont ;ippré- 
fiendé d'ccrc traités comme nous. A'oj ennemis^ 
qui condamnoient depuis longtem.s norre ^'oJe, 
ft fvnr moqKCi de tio'is ^ ik eu ont tiré avaiitage. 

Dieu des -arnires t votî.s qui l'avez li bien les 
détruire & foulenir toutes leurs attaqijes,/ai(M- 
nous retourner àvom. L'ame ue dit cela , que parce 
qu'elle croit que tout le mal qui lui ell arrivé , 
ne lui efb arri\-é qu'à caufe qu'elle s'ell détour- 
née de fon Dieu pour fe courber vers la créa- 
ture. Elle connoit que li elle étoit fidclle à ne fc 
fcparer jamais de Dieu, &ànc détourner jamais 

Terne IX. V. Tefi. D ci 
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fan virgaril iixc & firTijjle de kii , i3Ic ne péchevoïc 

i'.lle (lemaiitle toujours à Dieu ijiiîl la fainv , 
& i|ti'il LiOmi-e par ion imioii cli'ctuiellf; parce 
qu'tIJc coiiiioît toujours pitis, malgré tou» fes 
mnnx , que e'ell cette divine union qui donne un 
ralutalliiré ; c'efl pourquoi elle répète: nmntres- 
ncus voue vifagc , Êf nmisjirunsfaim's. Hllc ;i toutes 
les peines du irondc h entrer dans le dcllein de 
Dieu ; p;irce qu'elle ne comprend pas , que cette 
]iri\'atian de Dieu lit fiiil.mt mourir au dé(ir fcn- 
iuci de fa poiretiion , lui communiquera Dieu 
nièrae Cl! ptireté parfaite, & d'une manière per- 
iiiiitiente, 
V. 4. r'oiit avei trtmfpiantc voirc vigne iTEtjyptc : — 

Dieu arrache cette aine , qui efl/ii vignr, du 
cominercc des créatures , qui ell une tj^yiKe véri- 
lable. Et oïl la iranJijhntc-i-ilf Diuis fa teri'e , qui 
n'eft antre que la voie & le elicmin qui conduit 
à lui, afin qu'elle foit un jnnr [u] tnià 01 lui. 

y, 10. l'ous lui tivC3 fnïni de i)iùdi dani le ciiciitin en 
inardtant diuatit elU : bowi hd aut2. fait, prendre rati- 
ne , & tUt a rempli la tçrte, . 

Dieu raarJiE le preimier dans le c/irmiii où 11 
conduit l'ame. Ceci s'entend en deux manières : 
Vime, que Dieu appiaiiit le premier le chemin 
& fe tan fuivre de l'aune pat la douceur de fes 
charmes 1 l'sutre cft, que Jéfus-Clirili , vrai mo- 
dèle que nous devons fnirre , eft \-enn marchtr 
demtnf vious , allant le premier dans ce chemin 
de rabandoii aux volontés de Dieu fon Pfre. 
C'cll en lui que l'aine a ét;é plantée comme dans 
ibn cep,& qu'elle .^jirit raciii; : c'ell de l;'i qu'elle 

tfli Je»n i;. v, j. 
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remplit toute la litre , t't.tnt devenue imme 
caufe de l'immenfité du cep auquel elle dl 
chée. 

_ Le vrai feijs rayftjquc efl de TEglife fondée en 
Jéfus-Chrift, qui doit s'étcntire par rouir la irrrcj 
&ne lailïer aucun Ijeu où elle n'cteude fes bran- 
ches. 

V. ( r. Son omlirc a i.n{mcn la momagnes , gf/w bran- 
cha tel cl'dïti de Bien. 

V. 12. f:ite a étendit Jcj pam/irei Jufyi/à la mer , ^fa 
rcjcttom jlifiju'au Jkui.c. 

L'ombre & les facrées ténèbres de Fa fo! , foit: 
dansl'Hglife générale, foie da)is chaque ame par- 
ticidiere , cuiiarent Ici montili'ita- des plus hauts 
raifounemens : fes brnjiches animent les anies qui 
comme des cedrci plantés dans la Dioii\i,é , fer- 
vent de parfum & d'agTément pour le Très-haut ; 
cette foi les met à couvert pour les garantir & 
de la vaine gloire &dc la coniiollluice des créa- 
latts. F.Uf éicnd fis pam/ircs jufjo'à la mer, c'e(l-à- 
dire, qu'elle fert d'ombre & de cotiverture juf- 
qu'ii-ce cjue l'aine fuit arrivée en Dieu, qui ell 
!ii mer iminenfe -.Ji-s rejetions , qui font fes fruits, 
ie'teiulent JiiJI/ti'au jinme de l'abandon , qui ell le 
lieu oti elle introduit fes enfans. 

V. 13. PourifUoi aiiez^uQuc rompu f>2 clôture ? Pourquoi 
fiiuffrii-ooiii qu'elle foit apojie uupillaye deipajjani .' 
V. 14 Le fiui^lier de lu foril Ct rûJiajfee. 

Cette ciniurr de h vljciie efl un Certain recueil- • 
lemenc dans le fens extérieur qui tient /'ame ren- 
fermée & comme enclofe en elle- même, de 
forte qu'elle ell hors d'état de le répandre au-dé- 
Ijors. Ce recueillement étant 6 Lé, c'ell tomme fi 

Dd 1 
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l'on rompait la clôture : les fens iincriciirs fc trou- 
vent comme répandus av!-diJliors par leur essiro- 
vtrfion, (i ce mot cft ]ierrais , à caufe qu'il eft 
ion cxpreffif : l'ame fe trouvant alors liors de fes 
limites, (ce qu'elle avait autrefois appréhendé 
beaucoup,) clic fe croit perdue & c-ypôjfe au pil- 
lage dc! pajjîins .- car il lui fembic que (ou jmnjinî- 
tion eft un chemin où tout pall'c , fans trouver 
ouoi que ce l'oit quj l'arrête; qu'elle l'ouHre les 
dégâts & ks rauû^es <ics pallions , qui comme des 
Jàn^ûcrjJFuiao^iT gâtent &. endomma;^cnC cette 
telle \'igiie que le Seigncursivoit luJ-niémc pUu- 
téc , & qu'il avoit fermée avec tant de foin. 

Ccpciubiit c'efl le innitrc qui a mmpu luî-mè- 
itie fes clôtures. C'efl Id l.i itiffércnce qu'il y a 
entre les pcrfonncs que Dieu \-ciit tirer d'elles- 
mèiues pour les mettre au large, & celles qui 
veulent fe tirer elles-mêmes de l'état où Dieu 
les tient : les premières ne rompent point leurs 
limites , mais Dieu les rompt pour les faire chan- 
gcrdctat; & cette rupture leur caufe une douleur 
incroyable ; au Ijcu que les dernières les rr>mpent 
elles- imêtnes potn'fc donner la liberté de faire ce 
qiiileiir piait; & ainl'i, ati lieu d'eiurcr dans la 
liberté , elles entrent dans le libertinage ; car la 
liberté que Dieu donne, ne porte pas l'ame à 
retourner aux cbofes mondaines que l'on avoit 
quittées autrefois; mais au contraire, elle dé- 
goûte de plus en pins l'amc de ces chofes. C'clt 
pourquoi S. Patd dit (u) prenez garde que la liberté' 
que vous avez re^-ite , ne vous fois pas unç ûccajîon de 
vivre Jehn la chair. 
V, IF- Dieu des vertui , reconciliea-vous à tout : re^ar- 

dcî riu âd, ig voijtt um vijjnc , & la oijïlii. 

ia) Gai. t- v. 13' 
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L'ame voyant que tout le mal qu'elle éprouve, 
ne lui etl venu que parce que fou Dieu s'eft fcpa- 
ré d'elle ; car Dieu fe retiie li fort daJiB la fuprè. 
me partie, que l'ame n'en dccotivre rien; elle 
éprouve de plus, que cette abfencc de Dieu la 
prive (Jti foutien de toutes les vertus qn'eile pof- 
fédoit lorfqu'ellc avnit fa préfencc perceptible: 
elle lui dit pour ce fiijct : /> Dieu, qui avez en 
vous toutes les iiernis , je les polTédois toutes 
lorfqiîe vous polTédiez mon ame ; inais à pré- 
fent que vous vous êtes retiré , je n'ai pins aucu- 
ne vertu, liecondliez-votis à moi, & je recouvre- 
rai tout ce que j'ai perdu parvotre abfeuce. Re- 
gardez du del , I qui cft la fiqiréme partie de l'a- 
lue ) où vous \'ous tenez : uoy/'a o:Uc vi^tte Cfvm- 
nrc elle eft gâtée depuis qu'elle n'a plus de clô- 
ture ; vifiei-la , S vous la mettrez dans un 
état plus parfait C)Ue celui où elle a été jufqu'i 
préfet! t. 

V. T 6. liendez parfaite celU que vofre main et plam^e , 
^ jcftcz les yeux fur le jUs de r/iomni! que uoui 
iwes flLil}l( fwftr rf'L' tuufours à vous, 
T, 17. Elle eji h> ûk'e par le feu , Z^ déracinée, — 
T. J g» Protétfiî de votre bras rJtoaintc de votre droite. 

L'ame à force d'être exercée reconnoît enlin 
par fil propre espéficncc que toute la perfecfinn 
doit veuirde Ton Dieu , Ik qu'elle n'en doit point 
avoir d'autre : elle ne pourroit p-rs même en vou- 
loir avoir hors de Dieu : Dieu l'ayant créée , c'efl 
à lui à la perfeîlionner félon la fin pour laquelle il 
l'u créée. Afin donc de l'obliger à la perfeclion- 
Bcr félon la fin de fa création, clic le prie Aeiencr 
kl i/euxfnr le fils de i'hùmmc ; c'cd comme li elle 
Dd 3 
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lui iJifoit ; cnv.fjgfi votre J-'ils , qui s'ell fait 
j!ts Je Chwmmc pour fjuver )']iommL- & pour le 
reublir d.iiis h Ku de fa trt-atioii: euvif-igci ce 
}-ils , i|ui demeure finis ceffe ilci-aiu vos yeux en 
faveur Jl' l'homme, afin que fou image étant tou- 
jours de\'aut vous, & que la voyant fans ceffe, 
vousiie perrliezpoiDC l'iiommequi ell; foiùmage, 
comme il efi la vôtre. 

Cependant, cetie vigne que vous aviez plan- 
tée pour \'OUS-méme , a err luUà juir le jm A\x 
péclié , ilriiiànâ !k gâtée : m.iis , ô Dieu , tous 
ces tléf.i lires, biei: loin tie voui obliger à l'aban- 
donner, \-ous doivent porter à la proir^ti Je i>o- 
Ile bras. Pitfft|u'ette cft plantée pour vous-mê- 
me, voas ne faun«;i la (iétniire f.ms vous faire 
iiiiure : proié^cî donc en elle l'iiomme r!t voies 
droiic, ceft-is-dire , I liorome que votre droite a 
formé, osi bien l'Iion-.m-- qui ett 1 rmage de votfe 
Fils, qui efl; votre droite. 
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V. 8. Cour m'aoeî imiat/aé dm! votre offllSion , &ie 
wnuj ai iléiiaréijc vous ai exami dimi le fcerct ilc 
la tempête. 



GLjf. 



JELOUE infidélité que l'ame commette en- 
vers fon Dieu , if ne laide pas de Wwunar lorf- 
que ./.,vii fan extrême a/jtiitian elle l'I/inorjue. O 
amouf ! vous siaLiandonnei jamaù ceux qui ont 
recours à vous : l'ons les délivrez lorfqu'iuie tcm- 
péir cachée & înconnue à tout autre qu'à cetix 
qui l'éprouvent, «oïL prête à ks fubmerjer. 
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An 



T. n. Car dejl moi qui fuis k Seigneur noire Dieu, qui 
piruj ni lire de te tcm irBjin'lc- Ocmamict tout M ijuc 
vous voudrez , & je remplirai vos d/fis. 

O amour ! c'eft votA qui êtes le flirif des aracs 
abandonnées. C'eft \'ou.î qui les avciî tirAs de 
esgur'e <lf la multiplicité, où elle.* étoiciic rete- 
nues captives. Vous r,c vous êtes pas ct/ntciue 
d'une fi grande f,wcur : vous voulez encore rrm- 
pUrlaailei^i é'ps- Lorfque Dieu dit à ces amçs 
qu'elles demmdrnt timt r.e qu'elle! voudront , & qu il 
remplira leurs .lérits;i:cla s'entend , qucd.rns l'état 
de fiinplicité où il les a mifcs, elles ne penveiiC 
demander que la volonté de Dieu. Dieu ne dtC 
pas ; i'acconlerai vos demandes : ce qui feroit une 
^race médiocre; ra.iis, jit remiiUrai vos dcurs. Il 
n'y a que Dieu lui-même qui par fa po!l'cliQoti 
puiffert-mplir tous les défirs de l'ame. Sitôt qu'elle 
polTéde fon Dieu, elle ne peut plus rien délirer; 
parée qu'en le poiïéiîant elle polléde tout; & en 
lui , tous fes délirs fout remplis & contents. 

T. i^. Of mon imiplc m'avoU ohà .' l'il aaoU mttrdtc 

dans mei noiei ! 
t. n. J'mroiitn peu de terni /luindic leiin ennemis. 

Dieu r.iit ici eoinme un fouptr de regret & 
(l'admiraLion tout enlVmblei de regret, de i;eqU6 
fon peuple ne lui cl"t pits entièrement abandonne 
& fournis; d'ailmiracion , des graecs qii U ell com- 
me forcé de faire aux âmes qui lui obéilfcntS; 
qui fe Uiiffent mouvoir fans réfiilance par fon S. 
Efprit. fi mon peujtk , dit-il, nùmoit M! s il 
avoit fiiivi tous mes mouvemens , s'il s'ctojt 
abandonné à toutes mes volonté.* , s'il avait mur' 
die duns met voies feloi! que ie l'anrois conduit 
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mui-même , s'il s'cioit ibaiieionné à moi fans 
11- donner tant de peine à combattre • en peu ils 
terni iiturois humiUè tuus Je! cunaïUi ^ enforte qu'il 
n'nuroit plus befoiu de fc défendre, parce qoe 
fes eniieiuis n'auroicnt plus de force à l'attaquer, 

T. 1 7. Le Scigncitr /« a neiurrh de la ficur du plttt pur 
■ fiomtnt, 6P il les a raffafiifs du miel de la piètre. 

La fiem du plus pm froment e(l la f^iintc Eiiclla- 
liflie , doiit Dieu prend pfailir de nourrir fr>n 
peuple iiiti'rieijr. C'efl aulTi te miel ,k la pierre -, 
priifqno Dieu eft la pierre fondamentale de fon 
Ejîlife, & rju'il l'c donne dans cette mènnc EgliXe 
comme un mîcl délicieux. 

La parole de Dicn cft encore cette ^rur du plus 
jmr fromeui : ^ comme nous fomnies tous le frii- 
meut de Jefus-Clirifl:, il efl lui-même le plus pui 
froment ; pnifqu'il efl Dieu & homme ; comme 
tel il efl le fiomciit le plus pur ; mais eomnic 
'Verbe, il e(l \ii pure jinu comme féparcc rie fou 
écorce , qui cil t'imrîianité. C'eit cette Parole 
iiicrcce, ce 'Verbe-Dicu, qui fe communique 
d;!ns le centre & la fiibUance de l'amc, d'où il 
découle en même teins un m/r/ fulillaïuici & fa. 
voureux qui nourrit & furtenie l'ame. 
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V. 2. Dietr^ i^djhajeniblahk à vaux? tlevoui tenez 
pas dauaniai/c dans le fleitce , 6? ne demeura plus 
Jiinj aj/ir. 

Ua.vjd exprime beaucoup en peu de paro- 
)ci. Il dépeint ici l'état d'une arac que Dieu 
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tient dans l'impuilTance d'agir, parce que lai- 
même l'eut agir : mais ibtt action cft H cachée, 
li profonde , & li imperceptible , que l'ame ne li 
didinguc point: plus elle eftpurc, plus elle eft 
cachée & inconnue à l'ame , qui voyant que 
Dieu fe tait, fait Tes efforts pour ajir : mais elle 
ne trouve ni facilité de fon côté pour opérer, 
ni corrcfpondance de la part de Dieu ; parce tp^'^l 
veut affir feul & fans l'icliou de la créature, 
quoique non pas fans fa libre corverpondancc. 
L'atne alors fc fouveriant fort bien du l'aitioia 
perceptible tic Dieu <ju'elle goùtoit autrefois, 
dit en (jeu fie mots ; Dieu, qui efl Jcmhlable à 
VMis pour opérer dans l'ame ? Hélas , tout ce 
cpic je veux faire, ne font que île foibles cffais 
qui nie dedéehent su lieu de ine foulager. Ne 
vous tenez plus dans le JUtnce ;i mon égard : car 
((.■) je ne puis plus parler: je ne puis que vous 
écouter : {!>] parlai , car votre Serviteur icoute, Xc 
demeiireî plus fans agir t niais agilTeî voiis-mêtnes 
en moi : car ayant perdu toute aétion, je ne 
puis plus (|uc vous laiiïer faire; je ne troublerai, 
jamais votre action pnr la inieimc; car de quoi 
inefcrviroil cela , ô Dieu ? qui ell Icmlilaiilc si 
vous. S: qui pourroit opérer comme vous? 

T. 4. Vosânnemis ont confpirJ cnutre uas Saints. 

ï. î. Ils ont dit: fenti , cxterminons-tcs ; que ton ne fc 
fviivicttne plus d'IJrael, 

David fe plaint de ce qui fe fait encore à pré- 
fent : on œnipire contre Ic! Saints de Dieu , con- 
tre ceux qui n'ont plus de fainteté qu'en lui- 
nièuie : ou dit , qu'il fane t;ir:her de détruire cette 
forte de faintcti ; qu'elle ell d:ui_^ei-eufe 1 qu'il 

(a) EïOîl. ♦. V. 10. (il) t Rois î. V- lO- 
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faut t^xUrmincT ^ & ffus t on tit Jc^^nvieniK phtj nj 

tle l'abandon , ni des aines abandoLiin-es. 
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ï. s. Jjiie Moslabr.macksfeil}! aimables , t) Dj>u in armics ? 
y. t. Mon cmc ian^iiit i4 fi toiifumç du il'fir d'cnirir 
dam la nzaijbn du Sdgnei^r, 

V^'est iri i'exprclTion d'une nme r|iii goûte le 
repos central, mais i^ui n'cft pas tjitorc jnivec 
en Dieu ; ô Dieu, dit-flk-, que vas taùcrnadcs , 
ffuc Ci; lepos que l'on ti'ouvt; en vous , l'Ji iLimoîile. ! 
b Di>;u , tout DifU da armées (|ue VOUS êtes , 
on ne trouve plus en vous de combat : on n'y 
trouve qu'un délicieux repos. Comme vous êtes 
le Dieu de li guerre, fitôt que vous pafOliïeî, 
il faut qu'elle celle, & qu'elle cède à votre pou- 
voi:'. j)hi! orne luttgni! if Je coiijiime du dcfir d'entrer 
en vous; ces efTais ^uc vous lui donnez de vnus- 
jnême li raviffent; mais ils ne la fatisfont pas 
pleinernent : ils lui donnent une tendance forte 
& coufum;intc pour arriver à fa fin, dont elle 
voit & };OLii:e les approches ; & pins elle en eft 
proche, plus elle a d'impatience d'y arriver & 
de s'y perdre. 

V. ■}. Mon cdiir K ma dtair brident dardvir pa:ir le 
Dieu vivant. 

'Véritablement /(CŒ'i/r & la chair de cette per- 
fonnc fe trouvent tout embriféi & tout allu- 
inés du délir <ie Dirtt, maijî du Dieu vinwit. Elle 
«It'fire que fou Dieu vive en elle , & qu'elle ne 
vive plus : l^ la même tendance qu'elle .'i pour la 
Vie de Ion Dieu en elle , elle l'a potu in propre 
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mort; parce cjue foiiDieu ne peut vîvre en elle 
que par fa mort. 

V. ^. Car te pajjtrcau s'r/t trotm/ une demeure , ^ ta 
tcnriertUe un nid pour 1/ me*tre fis petits : rju'ainjt 
vas tahernscks fnyent ma diineuie , ô Seigneur des 
milices , mon Diai Èf "'"n lioi. 

L'atne jjrelKe du délir ardent d'cutier en 
Dieu , fe trouve en même rems téparée de tout 
appui, & dénuée detoutrefuge. Il fomblc qu'elle 
ne facile pas où fe mettre. Car elle ne peut rien 
trouver hors de Dieu fur quoi clic piiilfc s'ap- 
puyer. Elle cil comme la tolombe [a) hors de 
l'arche , qui ne tr^Mive point 011 repoferfou pied. 
Elle s'en plaiiità fiiu Dieu, & lui ûh: Le psîj[l';mm , 
qui cli le plus folitaire des oifeaux , & la touric- 
rcUe , la plus tidelle & la plu.-: délolée lorfqu'elle 
a perdu fon pair , ce.s petites bêtes iraunmt bien 
vne demeure ik où fe loger; à Dieu , n'aurai-je 
pas ce même avantage queux? Mais, ô Amour, 
tout ce qui efl fur la terre ne me peut point fer- 
vir de reuaiic ; que \otrc repos. /ùiV ma demeure! 
que je ne forte i.iinai.s dti repos que vous prenez 
en vous-même! il IJieu dciurmees, que tous nicj 
combats fe icrminent en vous , qui êtes mim Dieu 
queje veux feul aimer, & nwn Uni à qui je veux 
être all'ujettie. 

V. 5. Heureux ceux qui ïiahitertl en votre mnifon i A Sei- 
gneur ! ils vous hueront etcrndltment. 

Il cil bien vrai quel'ame abîmée en fon Dieu , 
Se qui demeure en lui comme dnns J\i mai/on eft 
lieu'cufi ; & le fujct de fon bonheur elV qu'elle 
huera Dim éernelkment. Mais quelle louange 
«nd-elle à fon Dieu ? Elle ne penfe pas à le 

s) Gcn. g. V. 9, 
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louer. C'eft que fon état d'union continiiflîe i 
la volonté de Dieu ert la plus granJe louange 
qu'elle lui puilTe rendre: de plus. Dieu tire lui- 
même fa louange de lui-même en elle; il s'y 
loue comme il eft loué de toute éteinicé : & 
cette louange eft (;tejiiclle , p;irce qu'elle n'a 
poiiit d'interruption j & qu'auiii elb n'aura ja- 
mais de lin. 

T. fl* Kfurcux qui mrt en voiii fful _fon apf)ut. ïldlfpcfc 
en J'oti {jtiît ia moyens iftivilncer vas vous, 

ï. 7. Duiis ccUe valJâ Je la/ma , ilans « lieu où i! s'ejt 
Téiuit. 

Sitôt que l'ame mn en Diai ftcd fon appui, & 
qu'flk ne s'appuye fur nulle chofe créée , clic 
ell liîi:i\hc!tri:!ile ^ parce qiï'en quittant toutmoyta 
& tout appui créé , par cela même elle liifpoj'e en 
Jhn OEUF les moi/ais de s'avancer vers fou Dieu : car 
la mefure de l'avancetnetit \'er=i Dieu , eft la 
nicfure du dépouillement, de la iitidité & de la 
féparatiou de tout le CTcé. Dillts eetlc vallc'e de lar- 
mes^ diws ic lita de baniîilfeinent oïi l'homme eji 
t^iluiî par fan péclié , il ne petrt a\'ancer vers \'(ius , 
6 Dieu , qu'en s'appuyant fur vûu-'> ("etil , qui êtes 
îix voie [a] comme la vciltd fff la vie ; la voie qui coiii- 
duic en votis-mëme , ô vérité & vie ! 

V. S, Ctir celui (jui a doimi la hi , donnera avjjt fa 
Wnèdiclion :ils j'auancerom île vertu en tjertti\ Es? îA 
verront le Dieu des Dieux dans Sion. 

Dieu né sous commande jamais rien qu'il ne 
nou.s donne en même tcjns la grâce Se la force de 
l'accomplir r .-i'il diinne lii Ini, U bénit cette mêjtie 
loi; de forte qu'elle a en foi une force fecrctic 
pour fapiatique. Ceux qui difent que Dieu tora- 

(u) Jean 14. ï, i, 7. 
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manflc des cliofe.s iinpofïibles , oFfenfent beau- 
cru|) la bonté de Dieu , qui béniila loi afin qu'on 
la jiuiifc accomplir. 

Ce qui eft tiès v'éritable daiis le général iiel'eli 
pas moins dans cbat.ua de nous. Dieu i:ous fdit 
rfcî Inix particulières , qui font non les loi.\ de li 
pierre, mai.? les loix du cœur, connues du cœue 
où elles font imprimée.s ; mai.s il leiî bénit à,: ma' 
niere, que l'amc fe fent touieportéc à les accom- 
pl.r: & en fuivant tes loix l'ame nioate de ecnu 
amertii, de la vertu créée en la vertu divine & 
incréée; & c'eU I.\ qu'rifc mit qu'elle efi unie au 
Ditu des Dieux , à te Dieu qui eH iui-deffiis de 
tout ce que l'on regarde comme Dieu : car tout 
ce que nou.'i aimons & ciliraon.^ plus que nous tie 
devon.s , nous eu faifons notre Dieu. Nous nerrons 
h Dieu des Dieux en Sion , qui ell , ainfi que nous 
avons dtt tant de fois, la fuprême partie deTartie, 
& la fin où tout aboutit. C'efi là où Dieti fe com- 
muniquera d'une manière très-fublime. 

V. 10. Dieu notre prottSeur , regardet-nout ; jettti 
les yeux fur le vifa^e de ifotre Cltrijl, 

Lorfque nous n'avons plus rien de nous en 
nous , il n'y a plus rien aulTi que nous puillions 
marquer être digne de la protcclion de Dieu ; & 
cependant, t'elt dans ce dépouillenienc tic tou- 
tes cbofes que nous devons avoir plus de con- 
fiance en Dieu , & qu'il aura pour nous uiieyjro- 
tB7;avi toute (inguliere. C'cll torfque l'aine eft fi 
détruite S: fi ajiéantie , cju'il ue relie plus aucune 
trace en elle d'Adam pécheur , qu'elle peut dire U 
foo Dieu avec une ci:tierc confiaiiec : Re^anki- 
mol, 6 mon Dici! , éa; jcnez 1rs ^iruxfur kvifage Je 
vutrc C/uiJI/ cai- vous jac vcrJCïplus CiiDioj autre 
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cbofc que Jéfus-Ciirift; il n'y j jjlus riou (jui piiifTe 
TOUS f;iiiciléLouriicr vosregjrdi; il n'y i\ plasqiie 
votre Cliiill , i'objet de vos coin]jIiiii;uiccs : re- 
gardez-moi donc , & jetiez en même rems les 
yeux fur votre Chrift : (a ) ce n'cjlplus m<ii qui vis 
tri moi , ccjl Jrfus-ChriJI. 

V, 1 1 . Car un fcitîjoitr dans vorrs maifan veut micttii 
que mille. J'ai prrfrré dilre k tlernicr dmu la nmi' 
Jbii de mou Dieu , pUilôt que it habiter tluns tes icuies 
des mèdiiuis. 

_ Lorfque Dieu a mis l'nme en lui par difpofi- 
tioii , elle eft li fort cliariiiée d'un boiilieuv (t 
ineflabli;, tiu'clle avoue iju'riii./fn/.^ùw p^lTéiteni 
cttle nmijvn vaut mtctix rpii tout le jeRc de Ij vie 
qu'elle a palTé îiors de Dieu , quoiqu'elle eût 
Éprouve la douceur de fes grâces loifqu'clle étoit 
encore à dlc-mêine. 

Kufuite David pour nous faire voir ce qui lui 
a procuré un fi grand bien , dit que c'eft parcs 
qu';/ Il priHiW d'être k ilcniicr dum la miiifi,:i de loti 
Drcii , c'eft-à-dirc , d'être le moindre , le plus 
anéanti , le pins pauvre de tous les ferviteurs de 
fon Diett , pliitM que d'Iialiiter dans les t/ihcriiacJcs des 
mi/Ltiairs , qui fe rEpofejit dans toutes fortes de plai- 
firs hors de Dieu : mais c'ell un repos troitipear, 
ejuj n'ell rempli que de troubles & d'amertumes. 

V. 1 3. Car Ditir aime lu mifcriarde S' la vérité : le 
Seisnrw donnera la grâce 6î ia gloire. 

Dieu aime de faire miféricorde au pécheur ; mais 
il aJiTic en mèine tcms la vérité : l'une ne v.i point 
fans l'autre: il ne fait miféricorde qu'à ceux qui 
fontdans la vérité de leiirncaut, qui ierecounoif- 



Ps. Lxxxm. V. 13. 431 

fine tel qu'il eft , qui font dans la vérité du 
Tout de Dien , & qui favcnt tju'ils ne peuvcnc 
rien trouver liors de lui. C'ell a ceux-là que fjicti 
dunne la ^'rtne ^ la gltnrs j car l'une ^.^ l'autre font 
des effets de fa miféricorde , & non ries récom- 
penfes de nos mérites. C'ctt une vérité que Dieu 
aime de voir en notîs. 

v- 13. Il ne privera point dt fis bims ceux qui mar- 
client daits ùtinocena. Seigneur , Dieu des mmées , 
heureux cehd qui met fou ej'pérante en vous I 

David affure , que Dieu ne prigt point de fcs 
B;races & de fcs bleus ceitx qui murcheut dans la iuTX^ 
plicicé & ïrrinoceiicc : car il efl trop bon pour en 
ufcr autrement, i'uis le Prophète entrant dans un 
liiint tranfport par ïâ vue des iniiéricordcs que 
Dien fait aux plus grands pécheurs lorfqu'ils ef- 
pérent en fa bonté , & qu'ils imploreut fa mifé- 
ricorde , Ik envifagcant enfuite le bonheur qu'il 
y a de s'abandonner à Dieu , & d'efpérer en lui 
fcul lorfquc nous n'avons pins en nous de fujet 
d'elpérance , il .s'écrie : Hcmrux celui qui met Jbfi 
^'péjaiicc en vous I comme ,s il vonloit dire : i'in- 
nûcent ellalluréirtent beaueoiijj lavorifé de vou^v 
ô Dieu : vous le comblez de mille hicns : cepen- 
dant tout le boidieur & de i'honnne irniocent & 
du coupable , conlifte à mettre toute fon efpé- 
taiice eu vous, & à s'y abandonner totalement. 
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. 9. J'écouterai a que le Seigneur men Dieu me dira 
au-dedant dt. mui ; car il annonce la psiK à fort 
peuple. 
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V>E vciTet exprime .ndniiraLikincnt bien i'ctiit 
d'uiic ;imc; dans la foi pjlfivc. Cttte ame ne peut 
feiru qu'une Luk' cliofe , qui tft à'rœui.i- ,t i/ue 
Dim ilil dans ton fond. Dieu parle m-iJcJaas d'cUc: 
il femble que Dieu Ji'ait point d'autre affaire que 
d'enfeigucr cette ame, & l'enfeigner dïuis ce foJicl 
ïntîme. 

Il y a des paroles qiu font intelkdluciles ; il y 
en a de diftinclcs : ces fortes de paroles appar- 
tiennent à la foi lumincufe, & ceux qui en ont de 
celte fnrte ne font pas appelles à une foi fi nue. 
Dans tes paroles il peut y avoir de la tromperie : 
c'cll pourquoi k-s perfonnes qui les ont, ne s'/ 
dojvent point arrêter pour fe mettre en devoir 
d'exécuter ce qu'elles figniJient ; car afUirémciit 
cela les amuferoit. Si Dieu veut faire quelque 
cliofe , il le fera par le foin de fa providence. 

Mais il V a une parole centrale & mitette , qui 
efl une motion ou une impreilion, pliLtot qu une 
parole ; Dieu imprime & grave d;m.H le cœur ce 
<ju'il lui fjlait : lame n'en iléeouvre rien ; elle 
écoute ccjicndant , parce qn'clle ell mile daLis 
rine attention fort oblcure , enl'orte qU c!le ne 
dillirigue Si. ne difcernc rien. Cette manière de 
parler de Dieu appartient is la loi palïive : tout elt 
en oMcurité & en foi ; cependant lame eft miii.- 
«n attention forte & fuave , k quelquefois il n'y 
a point de fuavité. fVlais cette parole annùtia U 
faix lUt jKupIc, qui font le» puiifances & les fesiî 
intérieurs ; tout fe trouve tr.inqoille & paiSbIe , 
& !c filence ell fait. C'clf ce epie S. Jean remar- 
que , (u) iju'il fe fit :m grand JUciicc uti ciel. Le 
lilencc fe fait en tout lieu , & la paire de cet état 
eftiucompatiibk-ment plu» grande Siplus durable 
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ble que celle des lumières. C'cft au milieu de 
cette paix & dans ce lilenoe profond qu'il faut 
iiioiiur la parole fubllanticlle : les autres paroles 
diftinciles &intelligible.s s'entendent même dans 
le bruit & parmi les occupations : mai.s celle-ci, à 
caufe de fa pureté & délicateffe, fe dit dans le: 
fond , & met tout dans un filcnce très-profond. 

ï. 9. Il famancem à fa Saines , if à ceux qui rcn-, 

trait en kur cour pour ft: cofitK/tir. 

David dit , que Dieu annonce cette parole ï 
rIenJi fortes <le pcrfonnes , à Jh Saints, qui ne 
font faintsquedefa faintctc j éf à ccuv i/ui rcnirciic 
(fans km acur piMr fc cutivati/-. Quoique ce foit 
la même parole, elle eR bien diH'érente & dans 
le principe S^ dan.s l'eBet : dans les premiers 
c'ell une parole immédiate, fortïe de Dieu mê- 
me; c'ell la parole -Dieu qui produit la paix- 
Dieu, aiiili qu'il a été expliqué ; c'ell la parole 
des araes conlommées en Dieu : Dieu parle en 
eux fou Verbe. L'autre parole ell une parole 
médiate , qui ell envoyée de Dieu dans les puif- 
fanccs, & qui fe faifLuit j^oûter dans la volonté , 
porte Tame tije t.orifnrr dam Jun ctiur ^ A y rentrer 
pour stt iofivcrtir à Dieu. 

Cette couverfion ne s'entend pas reniement 
du pérbc il ia grâce j mais c'ell une convcrfion 
qui fait que le cceur qui éloit tourné & courbé 
vers la créature , fe tourne vers fou Dieu , pour 
demeurer attentif à lui : de forte que l'ame dans 
cette attention de cœur it fou Dieu , & dans cette 
ciiuforniité de fa volonté à telle de Dieu, ell 
dans une couveriion continuelle, & dans une 
itBpuiirance moiale de pécher tant que fon cœur 
ou fi volonté fera tournée de la forte ; M s'il 
pèche, par cela même il fort de cette conver- 
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fion il fon Dieu pour fc convertir à la crcatiwe. 
Cell pourquoi cette oraifou da cœur e^ fi tîé- 
ccllaîrc, ^ (i avimtagcufc: c'cfl un chemin plus 
court & très-aCTuré; & l'i les amt;s s'y preacient 
de la forte , elles avanceroient bien vke fans 
faire un ù long circuit. C'cft cettr oraifoii qu'il 
Jaucfroit eiifeiguer k tout le monde : Dieu feroit 
entendre d'abord fa parole à ceux qui enire- 
Toient <liins leur cœur pour fe convertir & fe te- 
ju'r attentif à lui. 

T. lo. Ccptiiilant kffihfi (ju'il doittit tjl bien près tb 
ceux qui le craignent , afin que fa shiré habite dans 
notre terre. 

David explique trè.5-Dettemcnt ce qui faitfoa- 
Tent difpiîter quantité de perfonne^, qui étant 
cou du Etes par lacrainte, voutlroienty porter tout 
le monde & les tirer de la voie de l'amour; Ceci 
ell écliirc! en très-peu tic mots. Quoique Dieu 
lalTe tant de bicn.i;, & qu'il fe coinitniiiique à 
ceux qui fe tournent à lui tlans leur ctKur, que 
ceux-là aik-"nt un grand avantage qui eU d'entea- 
drc fa parole; k Jàhic qu'il donne ne laitlc pas «- 
pendant d'être près lit ceux ijni le anifiiicnt .■ cela 
veut dire, que ceux qui font dans k crainte ne 
JailTeroiît pas d'être fauves, pour^■■u qu'ils entrent 
dan.s le falnt, qui eft l'amour. Le falut eft (*) 
fetdeinent proelie tl'cux , & plus proche que de 
tous les autres qui ne craignent pas Dieu; mais 
il n'en clique proche: ils ont pourtant un grand 
avantage, parce qu'ils n'oju qu'un pas à faire 
pour y eiurer, comtue un homme qui fe rïiour- 
roit de foif, auroit on grand avantafje s'il ctoit 
pioche d'une fontaine , parce qu'il n'auroit qu'à 
le courber lit puifer de l'eau pour la boire : & ce- 
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pentlant il ne vonloit pas faire cette aftion, foa 
avantage uc lui feroit utile qu'eu ce qu'il pour-» 
roit le faire lorfqu il le voudioic. Il en ell de 
même de ceux qui craijfneiit Dieu ; le faiiit de 
l'intérieur eft bien près d'eux : ils n'ont qu'une 
feule ehofe à faire , qui cfi: de fe courber vers fa 
fource par une coinerfion ou recour du cceur 
vers Dieu , jiar uneattention ainonreufe à Dieu ; 
& ils ne manqueront pas de goûter la douceuc 
de ces eaux céjeftes. 

Dieu en ufe de la forte , afin ijiieft) ghire s'étende 
par toute /il /nvc; & que l'on préfnrc l'amour & 
l'obtinaiice à toutes les craintes: l'amour en fait 
plus faire mille fois que la crainte. 
». II. La mifi'ricùrdc & la véitc j.font rencontrées i 
la jupcc S" la paix fe font rmrdiuifns. 

David confirme t;e qui a été dit pour inviter 
toutes les aines a entrer rt.iiis cette voie d'amour, 
& il ne point craindre ridiilion , comme i.i plu- 
partie veulent perfuader. Il aflure que dans cette 
voie du creur /,; mifékur le t? lu urriti' fcjbnr renam- 
tires : car à mefurc que Tame ell pi?nétréc des mi- 
fcricordes de fon Dieu & de fon amour, elle c(l 
irife dans fa vérité, qui fait qu'elle reconnoït tout 
bien . toute grâce & toute amabilité être en Dieu; 
& il même teuis toute tnifcre êtie en elle. Elle tiï 
dans la vérité du tout de Dieu & de fpn elTence, 
ce qui la comble de joie & la remplit d'amour; 
& à même tenis dans h vérité de fon néant&de 
là ballelle, qui renfonce dans l'abime de l'anéan- 
ttlfement : de forte que loin que les grâces de 
foi & de nudité l'élévent, elles la mettent tou- 
jours plus dans la vérité. 

Le Roi -Prophète ajoute, que /iT>/fe £^ /a 
fffùxfefont baijc'cs : put çt baifer il entend une 
K e 14 
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union parfaite ; enibrtc qu'à mefure qoe Dfeu 
met famé dans cettf paix , dont il a clé parlé , il 
1» rïLct en Tnême tcms danR fa jtiftice : fi bien que 
dès qu'elle eft avancée, la paix neKii ell donnes 
que pour lui faire éprouver toutes itr--) rigueurs 
les plus étranges de la divine jurticc. II Se fait 
comme nn nmringc de hi iuftice & de l:i paix, 
afin que l'iunc demeinc paifible dans f^îs fouttriin- 
ces, lorfqu'il jjfïrta Dieu d'exercer fur elle U fé- 
vérité de fes jugernen.'i; Ik aidïi aiîn quV-|ii:nefe 
xcpofe pas dans le ^^ùt de \.x ]ïaix. Cette con- 
duite de Dieu cft admirable fur la créature dans 
cette voie d'amour, où la vérité eft jointe à la 
inifcricorde, & la jullice mariée avec la paix. 

». li. La vr'iitr tji lice di la. tint, Sf laJuJUa a tc- 
£Qrdc du cîi!- 

Quoiqtit Dieu foi: la vérité par elîenct, il ne 
laiffe pas d'être vrai que la vérité , comme créa- 
ture, ffl néi rie latent. Cela fc doit ejitendre que 
jufqu'à ce tjue l'amc foit réduite dans fon néant 
conrme eile étoit daris fa création, îufqu'à ce 
«ju'ellc foit remife daris ia terre, elle n'eiî point 
dans la \^érité ; imais ^He n'eft pas plutôt anéan- 
tie h redevcmie terre & poudre, que de cet état 
ndt une urWrr fans erreur , qui eil , que l'amc ne 
peut plus rien attribuer à la créature , & ne peut 
plus rien dérober k fon Dieu. Elle laiffe Dieu 
être toute5' chofes, pendant qu'elle demeure dans 
la vérité de fon néant. 

La Jiijikc regarde du ciclj car dès que Tame eft 
mife eu vérité , elle rend à Dieu juftice , tk elle 
cil en même tems mjfe eile-n:iéntie dans la 
Jiijlicc, qui la resurilc favorablement : car la vraie 
juftice confifte à dépouiller la créature de toutes 
le» cliofcs qu'elle avoit «furpécs fur Dieu pouT 
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les lui rendre. Celte juftice de dépouillement & 
de redttution ne s'opère que par la vérité de l'a- 
nénntitferoent: mais que f.iic la di^'inejulltce? Elfe 
regarde t^f/ de/ fi ce dé|iûuillement total e(t l'ait, 
an 11 de fe venir précipiter dans cette ame vide & 
nue ; e elt pourquoi le Roi-i-'rophéte ajoute, 

V. 14. iaJuHice rniuchera tkvant luii f^ il canduirsf 
Jcspus tUt/.i5 la droiu voie. 

La jujiice marelle ilcitant le Selgneirr , & eîte pr^- 

£are fa S'oie. Sitôt qti'elfe \'ient dans une ame, 
lieu la fuit immédiatement : l'ame n'eil pas plu- 
tôt en mérité tSt en jullice , qu'elle <:& en Dieu , & 
Dieu en elle, mai-s trc.wéellcment : & Dieu 11 
conduit jiifqii'à la fin dans la ilioiti voie , ne permet- 
tant pas qu'elle s'égare. 
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V. !■ Seigneur i -^ exautei-moi ; ùùr je fuis paUDre ^ 

indigfiir.. 
V, 2. Cardiz mon time — faimes^ mnn Dieu^ttùtrt 
Jcmteurj paiu: ipt'il met fon rfimancc en vaut. 

Une des plus fortes raifons que David allègue 
à fon Dieu pour l'obliger à le f.îUver, ell fa pau- 
vreté & fon indigence. D'autres diroient; Exau- 
cez-moi, mon Dieu; parce que je vou.s ai été H- 
dele , que vous m'avez comblé de grâces St enri- 
chi de toutes vertus ; mais ce faint Roi plein de 
la vérité dit: Kvaticei-^wi ; au jt fuis pauvre 1i in- 
digent. Vou-'i avez bien raifon, ô divin Prophète: 
h feule ciiofc que Oa\'id foiihaite avec le plus 
d'ardeur , c'eil ç[ue Dieu foit eutierement tnaiwc 
E e 3 
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chczlui, qu'il en prenne poiïeiïlon : c'efl: î'utiiqii* 
defir qui lai leftc , & la feule demande qu'il 
peut fiure. C'ell ce qui lui luit dire : préfcutc- 
Bicnt que je fuis dans la dernière pauvreté , & 
dans le pkis fort dépouillement de mon être pro- 
pre S de ma propriété, à prcfent que la place 
ell vide, vous ne f.iurieî Seigneur, voui empê- 
cher de venir dans cette ame anéantie, Ik de 
remplir tous fcs délits. Kt après il ajoute : GVjr- 
dEinims urne, para qve ]e fcns que ne pouvant 
plu'. rubfifter en moi, elle en veut fortir avetT 
jmpi-lnofité pour fe perdre en vous; li vous ne 
]a recevez p,is en vous, il faut qu'elle pcriffe ; 
C'af</ra-la en vous, ô Amour-Dieu; S; en !e f.ii- 
fant , vous Jmtin-izî votfr frruitair (/ni ne peut cjpncr 
qu'en vaii! fciil, & qiii trouveroit f.i perte par- 
tout ailleurs. 

V. 4. Rqiamlrz la ïo/c ilani i'ame tic votre fcniiteiir ,■ 
jjflf Cf i/ucjc lUns mon nnic i/cvi-'r <i vnui , il nmi Bien, 
V. f. Car, Seignwr, vans ilcs bcn Êf doux. 

David prie encore Dieu, rft Tcpat\drt lajnie 
dans fon ami en la recevant en lui , qui fera le 
comble de fa joie. Je la ikm rkore à umu .- elle eft 
comme foitic de moi, & i-lte n'y retournera 
point : je ne la laiOc point courber vers moi-mê- 
(ne; elle eH élevée à vous; toute fa tendance 
cil pour vous; recevez-tn ; l'ous ita hou ^ darix ; 
,j)Ourricï-vous lailfer fan.s fecours celle qui n'en 
peut attendre que de vous? 

V. 9. 7'oiiiti les niuiani que vous avei cri&t viendnmi , 
Êfuouj adoietoitl:, digneur j:^ tlks rtndrent glnir'e 
à votre Nonj. 

y. 10. Car vous (tes grandi vnus êtes eeliii ijiii fait les 

^ podisai il «V a pQiM dautre Dim f/iic vous. 
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David parle dans ce verfet de la réunion qui 
Te doit faire de toute la terre fous l'empire de 
Jéfus-CJjrift , & que tans aiiorciont de l.r même inaj 
iiiere celui qui les a créés , & comme il les a créés , 
pins, innocens & parfaits 1 ce qui confirme ce 
qui en a été tiit eu divers endroits. 

Us viendroni premièrement àDieu par le retour 
«lu cœur fincere & véritable ■ enfuiie ils \ous 
iidorcront m ifprit fe? vérité,, comme [o] vous \'ou- 
lez être adoré. Ce ne feront plus des aines pro- 
l^riétaires , & qui s'attribuent quelque chofci 
ïnais elles rendront à votre h'o/ii toute la .^/o/rc 
qu'elles lui doivent. 

filles reconnoîtront une vérité dont on efl 
toujours perfuadé dans la fpéculation , mais 
qu'on a pcljie à mettre en pratirpie que très-tard, 
qui elt , que Dicn ell Ï£ul ^raad, d< qu'il n'y a de 
grandeur qu'en lui. I! cji aulli feul , celui ijuifait 
to4ts ks pradi^ci qui fc font & hors de nous & dans 
nous ; & nous ne fommes pour Je dehors q\ic de 
foibles inllruHiciis dont il le fcrt pendant qu'il 
veut tout opérer par tiedans. // ni/ a point i/'antrc 
liicn que vous qui le puiliiez faire ; c'ell pour- 
quoi ceux qui attendent quelque chofe d'eu.t-mê- 
mes ou des autres créatures , vous font outr.ige , 
& anticipent fur les droits de la Divinité. 

V, II. Hdcjniiir , corïduifci^noi dans 90tre veie ,fttilef 
que Je marelle dans votre vi'rizé i B? qv£ maa csurjê 
téjoinjjè, 

David fait voir par ces paroles que c'efl non- 
fculenient Dieu qui doit nous introduire dans 
notre iîn ; maLs que c'eft encore lui qui doit nous 
condiiire dans la voie cjni aboutit à cette fin ; & que 
s'il ne nous y fait niarclicr lui-même, nous nç 

(a) Jean ^ T< $4. 
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pourrons jamais y arriver. Quik marc/ir damvDire 
ve'ritc , b mon Diea. Mnrclier dans (a vérité , & 
être dans Ja vérité, foiu deux chofes différentes ; 
on maràic dans la vérité Jorfqtie J oa marche dans 
la voie droite qui conduit à la vérité ; & cette 
voie n'cli autre que de s'aban(ïniiner à Dicu^ 
puifiiue fdoii le témoignage de l'Ecriture, c'eit 
I)ieLi qui nous y doit conduire, ^/l'r dati.ç la véri- 
té, c'eîl être en Dietj, <[ui eft la même vérité. 

Lorfque l'amc y eil arrivée , te utiir eft dans 
une véritable Mrgrp[fe , & ne trouve plit.s rien 
cjui puilTe arrêter & empêcher Hi yû(> ■ car touteiî 
îeslriltelTes ne vicniïcnt que de ce que nous vou- 
lom, ou que nou.i craignons quelque cliofe. L'â- 
me qui ell dans la vérité ne craint pjlus rien , par- 
ce qu'elle eft dans fon néant, & qu'elle ne peut 
rien vouloir ni rien craindre pour elle-mcjne, ne 
voulant janiais être aucrcmencque comme on la 
fait être ; & elle fait que Dieu fera toujours ce 
^u'îl eft : cela lui fuffiL 

V. 12. Seigneur mon Dku^Jc voui louerai ik tout mon 

cisar. , . 

T, r î- Car votre honte peur moi cj} trop grande : vous aijcz 

tiré mon ami du fond de hnfcr. 

Comment eft-ee que l'ame Ime Ditu de tant le 
émir f C'efl quand fou cœur s'eft tourné vers 
fon Dieu, ^ qu'il n'y a d'amour dans ce cœur 
que pour Dieu : quai:d fa volonté ell toute dans 
celle de Dieu , quand elle n'a plus de propriété, 
alors elle loue Dieu de tout le craur. Je fuis eu 
état, dit cette amc , de vous louer entièrement ; 
jC«7: votrt hofift' JUi Jii<ù tji trcs-(,Ynf/i/r,- votij aires 
fin! maname ilufonddc l'enfer. Ouel fft leteufer? 
C'ell la propriété, qui ell kl'tul enfer de J'ame; 
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piîifque c'cfl |^ fourcc de tout p^-c>ié : n'y a^t-il 
jîlus (îe pr<^tj)riL'cé , H n'y n plii^ ilf [p <;hé. Kt pour- 
quoi Dieii tiic - 1- il cctLC iinie de Li proprici'é? 
C'td ïiiln t)ireii Ja feifaiu fortir dtlîc-mcmc , il U 
perde en lui. 

PSAUME LXXXVI, : 

T. I. Sa fondcmcm font fur kr fainh s montagnes. 
V. 1. Le Seigneur ume /fr pofïct de Sien plia que tout 
kl tatiCTiiada de Jncoli. 

J_j'iVME uvic ciî Dieu cfl celle dont parle ici 
Diiv'iil ; c\'Il pourquoi , iipjcs ce qu'il vient de 
dire, fans s'expliquer davaiicnge, il commence ce 
Pfaumc en fuppoliuic que l'on entend bien ce 
qu'il veut dire. L^sfoncfcmcns, dit-il , de cette arrtc 
êjî la montagne fainu : cela, vent dire , cjue rîcpuis 
que l'iime a perdu tout fomieiticnt ii toute fub- 
iiflance en eJie-même^ Dieu dcvientron unit]iic 
appui &. fou fondemeiic ; parce qu'c'tnnc (on prin- 
cipe & fa fin, il lui fert nécLdîaireinent de Fonde-* 
mf^nt; di.^[>uis(ju'cllca perdu toii!< tes autres. C'eft 
Dit'U c]ui eft cette Jiiiiite monta^^nc ^ fource ^ ori- 
gine de tout ce qui fubliflc ; 6i la mont ti^nc Jaiiitr^ 
de qui toute f:uiiteté déiK-c & en qui toute faia- 
teté aboutit- 

Lc Seigneur aime plus fn portes de Slon queJes tabèr- 
nadcsdejaœh. Les portes de Slo'n font ranéaticif- 
femeut,qui f:utque lame fort entièrement d'elic- 
même ik de fon repos eti elle pom' entrer dans 
le repos en Dicn : e eft pourquoi Dieu aîme iafi* 
uinient pluR cet état, t/ue les îahcrnatks dcjacob^ 
qui font le repos que l'ame prend en elk-niême» 
dans les doiis^ gtiices & f:u'eurs divtucs. 
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V. î. ci/fVi: Oicu, que tes c/io/a qui font ditei devcui 
Jbnt ghikbjh ! 

DieQ n'cfl pasplutôtla demeure de Tame, que 
l'ame ell Ja demeure île fon Dieu , mais demeure 
permaiieiite & durable. C'ëtoît la vue d'un état 
îî admirable qui falfoit dire à David : O cite de 
Lifii, éai admirable d'uue amc ijui e(l devenue 
la demeure de Dieu, qtieki clwft-s qui four dilei tic 
vous font: gtoi-iséij'c! ! K; quelles foii£ ces eliofes fi 
glorjeufcs , ô Roi.[>rophi;Ce ? Vous n'eu iiites 
rien. Je dis tout lorfcjtie je dis que c'eft la cia- 
& la demeure de Dieu. 

T. 4. Je me fvuvieinlrai de Raliab {jf de Bahlhne qui me 
L.in-OTlJent Fût/^z wnmtc tchérangcrs ^ ccitx de Tyr , 
S" /" pcujila des Mliiojsiens l'u fine affemblès I 

Ceci prouve la réunion de toutes les âmes dans 
leur origine. Jimr./oinjifniioi de ces ame.s (i éloi- 
gnées & ii coupables qu'elles ne me coiiiioiffent 
feulement qu'à peine : les plu.s i-'triwgm & ceux 
qui ne me connoifTent pas fe trouveront rqjycmblh 
«n moi. O Dieu ,qimnd viendra ce tcms que vous 
régnerez feul , que le ilriigon (a) fca euchiiini', le 
puits de ffibime firme , Si que rien ne s'ojjpofera 
plus à votre pouvoir ! 

». (. He dim.t. on point de Sion : cet Itomme là & celui- 
là tft m! en edc : le Sauoirain ta fondée. 

(Quoique ce foit de l'E^life, (marquée par 
Sion,) que le Prophète parle, il parle aulli de 
chaque amc en particulier , qui compol'e un tem- 
ple vivant. 

David parie ici de la génération rpirjwclle des 
âmes arrivées en Dieu : il nak de ees âmes une 

ip.) Afoc io. T. : , ], 
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quantité de perfonnes, que Dieu introduit paf 
elles dans \î même voie. 

C'ell le Souverain qui l'a fondre ; puifqiie c'cd 
lui-même qui eft fon fondement : c'ell auHi le 
Souverain qui a fondé cette génération fpiri- 
tnelle, puifqu'il en ea le Père, & que c'eft lui 
feul qui la produit dans l'ame. 

T, 7. TûU! uux ijiii demeurent dans vous j Seiffttetsr w 
Jonr comme des jyeiftmites rtwies dejrtic, 

Le.s amcs qui font en Dieu non feDlcmcnt paï^ 
fagéremcnt , mais (jui y demertre/ii par état perma- 
nent, font comme des [icr formes routes , mais ravies 
de pie. L'ame cft ravie lorlqu'elle efi comme for- 
tic dVlie-méme pour fc perdre en Dieu. L*exrafe 
efl une fortie de foi poLu- palfer \i\i Dieu : lort 
qu'elle ell paUagcrc elle efl violente , paret que 
les fciis ne font pas affcz forts pour la porter;, 
c'eft pourquoi elle cnufe de l'altération au corps 
& dos dé/aillance.?. Il n'en ell pas de roêtne de 
l'ame qui eft en Dieu par état: elle eft dans uii'.^ 
ravifTement continuel , mais fans violence ; paf- ' 
ce qu'elle eft dans le lieu qui lui eft propre*, 
& qu'elle y eft avec les qualtté.s néccfljircs pour ' 
y demeurer. Cette fortie d'elle. même pourfc per- 
dre en Dieu la tanit de joie; il caufe qu'elle n'eft 
plus refferrée en ellc-nièmc ; au contraire , elle 
eft fi fort au large , & rendue fi libre , qu'il lui 
femble que tout le monde eft trop étroit pour 
elle. La joie dilate le cœur , comme la crainte le 
rcflerre. Sitôt que l'aine eft en Dieu , elle eftdjns 
une largeur immenfe : c'eft ce qui fait fa joie. 
Notre Seigneur ne promettoit-il pas cet état 
à fes Apôtres (u) lorfqti'il les allui'oit, qu'ils au- 
raient la piéûtude dtjhjoiey 

(a) Jean li, r. s:. 
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T- 3. Seigneur mon Dieu ^ Je cric è vmu Jour ^ nuîf, 
Tf^^- Car mon unie eji accahlét de maux ^ ^ ma vie cji 
toute proche de Ptnfer, 



Da 



/XTia afTurc qu'il cric é^Heimini durant k jour 
^ tbtfaut la nuit. Ce cri. clî une HnuJeur profonde 
*jue J'amc reffciU pour l'affurancc de fa perte 
prochaine ; elle crie toute la nuit de l'ohfcuriEç 
de la fui h pliîs dénuée dans la<jtielle elle efl 
réduiçc ; elle crie dans la nuit du fëpidcre : elle 
crie aiilli durant le jour , parce qu'elle n'« plus 
tie ces liîmieres douces & fuaves comme autre- 
fois, qui en l'éclairaiit la combloientdc délieep» 
ne lui découvrant que des clrofes aj:;réable5 & 
des beautés que îa iiuit de la foi lui cnclic : 
jnais , hélas , que ces ïuiBieres font à préfcnt 
fuiieftes ! Ce font des lumières qui ne fervent 
qu'à faire voir l'état déplorable où i'anic efi ré- 
duite ; cllc5 ne fervent qu'à recîoubler la ci-aiiitc 
& les fraj'cufs. C'efl comme fi ujie perfoiuie 
qui marche la nuit venant à tomber dans un 
précipice , & criant de frayeur en y tombant , 
il furvenoit une lumière ou un jour qui lui lit 
voir rirorreur effroyable du lieu où il eft tombé , 
& le peu d'efpolr d'en fortir : cette iuîniere » 
fans doute, lui fait redoubler fes cris à mefnre 
qu'elle redouble Tes appréheiifions. Voijà l'état 
que David décrrt- 

J'ai crié, dit-il, & durant le jour & durant les 
ténèbres , pttrc^i que mon amc cjt atitaiilrc de maux , 
if ma vit cfi imite proiJic de l'enfer : Je ^'ois que je 
tombe , & que je tombe dans l'eiifcr. O vue 
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effroyable ! & ce qui ell ilc plus étrange , c'eft que 
je fuis aceablt' comme d'un poids de mes miferci & 
de mes péchés, qui fait que loin de pouvoir me 
tirer <le ce gouffre, qui n'aboutit qu'à l'enfer, je 
m'y fens enfoncé tou' les jours par ce poids acca* 
blaitt que je porte. O Dieu , qui peut tirer Tamc 
d'un état ii étrange fi vous ne l'eu tirez vous- 
même V 

V. s. Ou ma mis au rangde ceux qui défie udent fcrns la 

terre: Je Jim devenu eamme un homme Jhnsjewurs. 
V. 6. £[ qui ef iiltrc entre les morti. 

Ce Vetfet renferme un fi grand fens, qu'il 
fcroit ditticile de l'exprimer dans toute fon éten- 
due. David dit qir'il ell rtiis au rang de ceux ijul 
defiendent fous la terre , comme voulant dire ; c'efl; 
uu état dans lequel j'ai été mis fans que je l'aie 
choili ; & qui n'eft pas de nij faute; &je ne fais 
qui c'efl qui m'y a mis : je fais que j'y ûtis , que 
l'on m'y a mis , que l'on m'y retient , & c'cll 
tout. Quoique je fols au rang de ceux qui dct 
ceniient fous la terre, qui font comme an'tjjcttis 
aux chofes terrellres par leur égarcmeut & par 
l'attacbement qu'ils y ont, ce qui les en rend 
comme les efi.laves;je ne fuis pas cepcnd.tnc 
comme Eu.x par l'affection du cœur: mais je fuis 
mis en leur rang par raffaibJiffement oi!i je me 
trouve, qui fait (pte les miféres que j'éprouve 
paroilTentég.iles aux leurs, quoiqu'elles eufoîent 
ïnïiniment diliérentes. 

Je fuis comme un fwmmc fms fecours ^ qui ne peut: 
■n donner à lui-même & qui n'en peut recevoir 
-e mot, comme, marque que quoique 
cela paroifTe de la forte & ;i famé qui éprouve 
uu tel dcUiffement , & aux autres i^ui Jt voient , 
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cependant c<:J3 n'efl qu appairenc; i] eft ("L'uleraent 
cûtjiiTiE ceux qui n'en ont point, quoiqu'il tn ait 
un fôel y mais ftcrei: &. inconnu. Quoique je fois 
de la fofttij continue-t-i] de dire:, & que je fois au 
mn^ de ceux qiti font morts par Je péché ^ Jc/his 
libre entre Ici- moriî ^ parce que je ne fuis point efcla- 
ve du pèche , quoique je [jsuoifl'e vêtu (la péché: 
je fuis libre , parce que je fuis \ jv.mt ciure cmix 
«luiCoucmorfs, O étjit, ijui te pourra comprendre? 
CeluJ'Jà Cculeineiit ;i qui Dieu veut J'appsencîre. 

y" 6. ÙHfimt- ceux qui ofit hé bljjfés » Êv f}ui (hrinenC 
(fansfe /cpukrei ifue voui ave* tjfuc^s ik vatic mé~ 
moin , È? qut. vom avez rcpaujjt's de votre main, 

It eft vrai que pendant lin teins fort long, à 
moins d'une luîniere divine qui fafïe le difcernc- 
menc des chofes ,iJ n'y a poiiîttle Hilférence d'une 
ame exercée de Dieu pour être ^TivévintJe, &. de 
ceux qui font rrjcuù de lui pour leurs criuies : 
c'ell: pourquoi David dit : Je fiiîs cu/rinn: :, ce qui 
exprinic la figuie tl'une choie , ik imn h réslice ; 
je fui^ , djcnl, comme tw/v i/ui ont. iUtf hf^cs ^ & 
blefTésmarctUemeuti mes playes paroilTent éga- 
les aux leurs : mais je n'ui que l'îipparence des 
bledures S: ^plclque douleur, fans avoir cepen- 
dant Ie5 blelfuits. Je fuis cpinme ceux qui dor- 
ment & fe rcpofent tim^s Icfdpukrf ^ qui après être 
morts par îc péché, dormeut &, Te repoi'ent dans 
Jeur péché tans pcnferà en fortir ; car quoique 
je me voie il lorT: environné de m if ères , je ne 
puis rien faire pour en fortir, Â je fui& infeiilibîc 
à ina douleur. Je parois cff-'aci^ de votre mo'tnaire : 
il fcmble que vous ne vous foirvenjcz plus ni 
qi(e je fui* votre créature, ni des maux que je 
lauâ'rc ; au toiitr;ûî"ej je fuis comme rcpoujjl- de 
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9tofrc maiti ,• & lorfque je m'élance vers vous 
avec le plus d'ardeur, tell alorii que vou* me 
^epo^f^e^ avec ie plus de force. 

O mon Dieu, c'eft le jeu Èci'invenfion de vo- 
tre amour ! Vous tirez fortement d'une main ^ 
& vous repouffez de l'autre. Vous tenez ct-peu- 
dant ce que vou:î rêpouircï : voii.*; ne le repouircz 
pas poui' le perdre; mais pour lui donner plus 
d'ardeup jiar h: refus que vous lui faites ^ iSten- 
fuiie pour le faire mourir à ct:tte ardeur, en fe 
trouvant indigue d'un bien qu'on lui refufeavcc 
jurtice. Mourir à l'iuxïeur, n'crapèche pas unt 
tendajice fecrette , qui', qvioique moins percep- 
tible, ne laifie pa^ d'en être Â plus forte tSï plus 
dévorante. . 

T. 7- //j m'ttJit mh dùns les liaix ks pîui bas de ta 
tfrre , dont les lieux ks plus Lcntibrcux ^ dansTonim 
bre de lo mort. 

V. g. P'cftre fureur s'ijî appçfûntiejtcr mc?i j. vous avcM 
fuit fondre fur rrtoi tout les Jicaux de votre caUre. 

Après avoir dit à fou Dieu ce qu'il lui fait 
fouflfir , comme s'il n'ofoit lui attribuer le refte , 
il ne fait qui nommer^ ni à qui s'en prendre : 7/j 
tT\o!\{ mis^ dit-il , dam les Iffux les plus bas .je me 
troiïve au deffous des plus grands pécheiïrs; & 
l'état que je porte me paroit plus aflieux que k 
leur : dans ks iieux les plus ténébreux i ce n'cft que 
ténèbres effroyables ; néanmoins quoique ces 
lieux foient fi horribles, il me femblc cepen- 
dant, mon Dieu, et l'ofe encore avoir cette 
confiance, que ce ne font que tks ombres Si. Aqs 
images démon ^ mais que la mort ny c(ï pas. Je 
trouve pourtant très-peu tle lîeu pour fonder cet- 
te efpérancci parce que va; n: fw tur ^ qui A/ï 
tij)pifmUefuf moi, devicuLtonsksjom-s plus forte 
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& [illis iiifupjjortuble ; & j<: [c\if fanilre fur mai 

toits la Jlcaux de votre wlac ijni me vont fub- 

merger. 

V. 9. Vous mrc^ éloigne de mei tous mts amis ■■ ils 
moittm m aùominatimi ; j'ai éc r^'ern' Jiins pou- 
voir forlir, 

V. 10. Mf! t/ciix ont été tout languijjat^ de douleur. ~ 

Je ne trouve plus de refuge en aucun lieu : 
wous uvtx ^loi^rii' if^ moi tous mes arnis , cl-ux ca 
qui j'avois linéique confiance, & de qui je pou- 
voir; tirer queUjuc iecûuis : Us ont eu uicme une 
extrême horreur lis moi, tout ce qui cft en moi 
leur paruit .-iboininable. Je fuis rrjjcné dans mes 
maux de telle manière , qu'il e(l itnpolîibîc que 
jea forte Ij vous niënie ne m'en tirez. Mais lic- 
las ! mes yeux , qui font élevés à vous par une 
extrême conHi^nce , aut été tout, fangiiijjans de doti- 
ktu\ ne voyant point venir le fccours qu'ils at- 
tendoient de votre bonté. 

V- I ! - i^li-t.e parmi les morts que vous ferez eliS mer- 
veilles / I^s,n\édeeinS les fr^uftileriiM-ih afin qu'ils 
vous huent, encâre ? 

David fe voyaut parmi les morts & picfque 
mort, (icinaiide à fon Dieu, fi c'ell puimi les 
morf: .ju'djera éclater fes Jiiiférieonicf , & que 
Ces inerieiUes paroitront '? Oui, ô David : ne fa^ 
\ez - vous pas que ce (i^) peuple qui était ajjis 
dans les ténèbres , u vu tine grande clarté , ^ que 
ia lumière cji veirtie éclairer cfux qui étaient dfins lu 
région des ambra de la iriort ? les riiédcdns lie 
reJJufciteron£ Jjerlbnnc pour louer Dieu t mais Dieu 
lui-même relfuScitcia cette ame, & tirera d'elle 
(nie louange d'autant plus parfaite, qu'elle y 

(a) Ifa. j. V- 3, Matth. 4, 1. si. 
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moins de patt par ia perte qu'elle aura. Ëiite de 
route propriété. 

V. I ■.:. Qi/elqu^un ant\onctra-t-U votre miféricarde dans 
U tombeau , ç^ notre vérité dans la perdition ? 

v. 13. Cannoitra^^-on vos mt:ri?dlles durts les téttébres ^ 
^ votre jujliee dans la terre de l'oubli? 

David continue de demander à Dieu, H quel- 
quuii anitoncera la mif-nt-orde dans le tamheau é Oui , 
ô Roi prophète, ce fera Dieu niêmc qui annon- 
cera fa miléricorde dans le tombeau; & l'ame 
forlaiit du tombeau annoncera aux autres la mi- 
férirorde qu'elle aura reçue : car il n'y a point 
(le lieu, ni d'état, où ellepiiillc annoncer la vérité 
avec plus d'éloquence que dans la perte de fa 
propre vie 1 c'ell alott qu'elle publie la léritédu 
faliit qui vient deDieu feul, la vérité de foneffen- 
ce, & la vérité du néant de la créature. 

C'ell dans les ténèbres de la foi ia plus nue que 
l'on découvre davantage Jes merveilles deDieu; 
parce que tout ell en Dieu, & à Dieu : Se b.hf- 
tir.c de Dieu ne paroit jamais plu.s belle k une 
ame que loiiqu'ello s'oublie elle-même ; car celle 
qui ne II- fuiicie plus d'elle-même, qui ne [)enfe 
pins à elle , ell ravie que Dieu fe rende julliec à 
Ini-inéme; & elle préfère cette divine jtifiicc àfcs 
propres intérêts. 

^■ . 14. féléve mes cris vers vous, — 
V- 15. Seigneur ^ pourquoi rejettcz-vous ma prière? 
J^ourquui axeluz-aous votre vifu^e de moi ? 

L'ame dans ces états fi terribles de mort & de 
fc[>u!ture, dans la pliu étrange perte, dans des 
ténèbres afl'reufcs, & dans un oubli de Dieu ap- 
parent i|uj parait elTroyable , [ car l'ame croit que 
Dieu l'a mile en oublij & qu'ii ne fe fouyiendr* 

Tom. J.Y. r. ï'«/*, S l 
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JBiTiiiis plus d'elle; quoique repeiiilant fa pro- 
U'dion ne fut j;iin:iis plus gniuilc, bien que ca- 
tlitc & imperceptible , ] elle che A lui de toutes 
fc5 forces, parce que fa douleur eft extrême : elle 
ne croit pas devoir jamais fortir de ce tombeau, 
ni revenir tic îw perte totale : elle n'efpere plus 
d'être éclairée diiiis ces ténèbres, ni que Dieu 
doive fe fouvciiir d'elle. 

C'eft pour cela qu'iiprès avoir repréfenté à fort 
Dieu qtj'ellc ne peut le louer en cet état, voyant 
tjue fa peine n'en ell point foiilagée , elle lui tîit; 
J'tUcnc vers vous ma voix, je redotible mes cris 
pour implorer votre fccûurs : mais loin de lïi'exau- 
cer, il femble que \'OUs rejcltiex ma prkic. Pùutyiiai 
caLfifz-vtniï votre vijh^c de moLi' Cette feule pnrolc 
en esiprime benucoup. Pourquoi , ditelle à Dieu , 
cachez-vous votre vifage; pourquoi vous dc- 
totirnez-vous de moi; pourquoi votre divine 
préfencc , qui m'étoitfi riouce & Ci utile , s'cft-ellç 
reurée de mon cœtn ? je fuis privée de vous, 6 
ïiîa véritable vie finis laquelle la vie in'eft une 
inorti&c'eft cette privation qui m'a fait entier 
dans le tombeau : c'eil la perte de cet agréable 
foutieii qui me tenoit ferme fur les eaux, qui 
m'a fait tomber dans le creux de l'abîme .• c'ell 
rabfcncede cette douce lumière qui m'a réduite 
dans les ténèbres où je nie trouve. Vous aveî re- 
tiré votre fouveiiir de moi; & c'efl ce qui ell 
caufe de ma cbùte : cet oubli eft donc la caufe 
de tous mes maux, comme votre feiif fouveiiii' 
étoit la fource de tous mes biens. 



V. Je. Jcjuis painirs ^ dam hi travaux depuis mA 
jeumjjc: js me fuis //rai' & je me fuis ou aujji-lùt 
dans l\'iumiUution ^ dans ie tiùuhk. 
y, 1 7. les imprejjiom dt liatit tokit m'ortt ciwirpnm'. 
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n ert certain qu'à la réferi'e de l'enfance fpiri- 
ttielle, l'ame efl dans le dèmument ^ rian.s l.ijof;/^ 
frmec jufqu'ii ce qu'elle anive en Dieu. Dans ie 
commenccîueut de l.i \'ie fpiritncllc. Dieu pnroîc 
l'enrichir & la combler de mille biens; mais il ne 
l'enrichit que pour l'appauvrir ; il ne lui fait mille 
caielfes & ne la comble de délices, que pour la 
combler tinns la fuite de trinjiiirx & de crois. J>: me 
Jhis aevf\ dit Di-ivid, diins ces grâces que vous 
inefailieï, dans ces rie heffe.H que vous me don- 
jiiez; & cela ii'cll pas plutôt .irrivB,(pie je fuis 
tombé dans i'/Kjmiiiûîiuti & dans un trouble ctfroya- 
ble: j'ai pcrtlu cette paix que je potfédois (itût 
que je l'ai envifagée , & j'ai fenti d'abord ta Im- 
jircjjiuns de votre co/trf ,qui ne peut fouiFrir qu'on 
s'élève ni qu'on s'appuye fur quoi que ce foit. 



PSAUME LXXXVni. 

V, s. /( c'ianjrrni à Janiais les nufe'rkordes du Seyiteur. 
Jîa bijisciie unnotlcirtt uotrc vtfriùè. 



KjV. ne font qtie de continuelles akernatives 
de douleur & de joie : l'une fuccéde ,à l'autre : 
lorfque l'état paroit le plus défefpéré , c'ell alors 
que tout d'un coup £)ieu fait éclater davantage 
fa miféricorde. L'ame fe voyant délivrée de ces 
angoilfes lorfqu'elle y pcnfoit le moins, affurc 
que loin de s'affliger s l'avenir de tous fesmaux, 
elle diamera les mifî'nr/trdr! de fon J)ieu ,- parce 
qu'elle éprouvera que ri'us fidouleur fera forte , 
pIiLi la miféiicmde que Dieu lui fera fera juran- 
de ; & même dans le teins de fes plus profonik'i 
miferes , elle aniwiiccru laveriic de Dieu; l'^ voyant 
le bonheur que fes peines ku ont procuré, elle 

Ff = 
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s'afflige prefqiic de s'èire afiligre, & elle fait 
une cfpL-ce de rtfolutioi) Je s'abandonner à tou- 
tes Its rigueurs de ia jullicc de Dieu , S: de chan- 
ter fj milericordE & annoncer fa vcriié, lûrfqn'clls 
fera le plus fortement pénétrée de fj févérité. 

r. 6. Schjntvr, k! àcux anfiOiraw oor mmcitloi car 
votre vcrUé rjl m la coni)Ti'i}tiiion dti Saittrî, 

Ln deux, qui repvérenteiit la partie fuprêmc , 
cuvfiffent II! mûrvdSet de Dieu, Ik fe roumctteiit 
à 11 vérité de l'es jugemens ; cette w'n.'c' fe trou- 
ve fn la mmimgnk iki Suint! i car ia véritable fain- 
teté coufifle à èire mis dans ia vérité. 

t. 7. Car qui fera fuit rqal ait Scijjncur tîitni kt nuti ? qui 
JiraJttiMiibli. à Dieu entre la fii île li.eu ? 

Et pour confirmer que la véritiible fninteté 
eonfiflc à èwe dans la vérité de fon rien , David 
ajoute: tiuirjl-cr ijiii fera fcdt t'gid un Sriiitctir , pour 
s'attribuer une iaintett & une julliee qui n'eit 
due c|u'à lui feul ? Ceux tjui font élevés juffju'aux 
niicr par la graro la pins éminentc, n'ont rien 
<ju'il* lie puilfent attribuer pour s'égaler à lui: 
& s'ils le laifoient , ils feroient d'abord renverfés 
jufques cîans le pins creux de l'abîme. Qiit fera 
fimb.'obfe ti Dicti entre Ict fis de Dim , pour faire 
ce qu'il fait dans les anies, & vouloir aj:ir avec 
lui & comme lui? ou, qui d'entre les hommes 
peut jamais égaler parfaitement Jéfus -Clirifl ; 
qui dans le ciel pourroit lui être égal? 

T. 8 Dieu ^ tjul eji f^hrife au coDfeiî de! Suiiïti , tjl grand 
Eiî uiTiUefar tous ceux tjuijunt à l'ttttour de lui. 
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Comment Dieu th-\\ gbrifif nii confeil des Smmsf 
Il l'eft eu deux manières; l'une, lorfque les 
Saints fuiventaveuiilément toutes Tes volontés, 
qu'ils pratiquent fcs confeils, i& qu'ils recon- 
iioilTent que tout vient de lui : l'autre manière 
e(l, qu'il ell glorifié de falfemblée des Saints, 
de ceux qui font mis en lui pour ftuvre fes divi- 
nes jnfpirations. Mais que ce même Dieu cil 
{çranri , & qu'il crt terrible fur ceux qui tâchent 
de fe tenir auprès de lui ! il leur fait éprouver 
le poids immenfe de fa grandeur; & les faifant 
palier par des routes impénétrables, il leur fait 
éprouver!:! févérité de fes jugemcns, Sieela pour 
l'amour qu'il leur porte. O qu'il ell terrible dans 
fa pureté i car fa pureté foudroyé l'impureté de 
la créature, fa judice nos injiiflices , fa bonté 
notre malice , fafainteté notre propriété , fa cha- 
rité notre amour-propre , & ainfi de tous fes 
attributs; car ce font les attributs divins qui ter- 
ralTent dans l'homme ce qui leur cil oppofé ; ils 
font armés pour Dien contre les ferviteurs de 
Dieu , S: ils les parifieiit en les réduifaiit en pou- 
dre : ils ont une rigueur app.ircntc , qui ell II 
plus véritable miférieortic. 
T. i(. — La mifniœrde & la tient/ mareJient tnujoiiri 

dcirûnt voiij, 
ï, I «, Ikurm^ rjl k peuple qui fait do;ji huer micc un 
triiiifport de joie. 

Ce verfet foutient admirablement ce que je 
viens d'avancer. La mijâicortle f£ ta ve'riic mar- 
c/ieni toujours ilniaai /Jmi , l'une pour fauver, & 
l'autre pour terriin'cr& détruire lout ce qui s'op- 
pofe il la fouveraineté de Dieu, Ces deux admi- 
rables attributs font G unis , que la vérité n'ôte 
que pour faire place 'n la miféncorde , & la uiiféi 
F f 3 
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ricorde n'efl que pour mettre l'ame en vérité .• 
ceft donc la mirérlcorde i|iii détruit, & h vé- 
rité qui p^irttonne ; comme c"e(l la vérité c|ui 
aiséantitpourfniremJEricorde. Ces attributs unis 
figiiilieiit de grandes chofes , & le cœur qui eu 
ell rempli, ne k peut exprimer. 

htspfup^cs q\û ont cprou\"é tous les coups de 
la véritable miRricorde, & de la milcricorde de 
l'érlté, foui. jïar[;ucemejit HEURfLiX ; jînrce que 
ii'Hyaut plus rieu qui rélifte à Dieu, ils n'ont, 
plus rien qui les rcircrre en cux-raêuie.ii, & par 
coiiftcjuciit il.'! foire dans inic parfaite liberté qui 
les met en étal de louer Dieu avec des tranfports i!c 
joit & de ravinement pour la in iféci corde & ia 
vérité qu'ds out remues. 

V, id, It inafdieront , Seigneur , rfunj la lutiikre de ïioirt 

vifaije, 
V. 17. Iltfe réjouiront durant tout lejoiir en votre Nom ; 

ilîfc QlorîJieroiU Œ votre iujike. 

Ceux qui font d.in'; l'état que je viens de dé- 
crire , font très-propres pour louer Dieu avec 
des tranfports de joie & dans une faiuce liberté. 
Ils uwre/icnt toojour.s dans la lumière .- mais ce 
ji'efi, plus comme autrefois , une lumière médiate, 
retjUe dans les puiflances. C'e/l une linnicre qui 
fort de Dieu même, & qui cil rci;ue en Dieu. 
Ils tnarcliciit en affurancc dans cette lumière , 
fans ci-aiiice de .s'égarer. 

Ils.fe réjouiront en elle durant tout le Jour ,- parce 
que ce n'cU plu,* une lumière du tem.s , (ujette ,1 
des nuir.i & à des éclipfes : o'eil: une lumière de l'é- 
ternité, fortie de Dieu, qui fubrinef;ins irroyeiis , 
&quin'ert plus fujette au cliiini^emenc ; c'ell ce 
qui remplit le cœur de joie. Et'en quoi ce cœur 
Xc rcjoujt-ji ? Ce ii'eA en rkn de créé, ni en uul 
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intérêt propre; mais rlms II fioni ou la gloire de 
Dieu. Cette joie étant en Dieu ^i: toute pour 
Dieu , elle n'ed plus fujctte au.x vicifiitudes ni 
au changement : elle n'eil plus lïièbngée de cha- 
grins ni de déphiilirs. 

Cesarocs/fi/ûri/i>n( fans peine & fans craindre 
l'orgueil : car elles ne te glorifient plus eti elles- 
mémes , ni dans leur propre juftice ; mais dans 
la ju/hee de IJieii : c'eft ce qui fait toute leur 
gloire. S. Paul ari-ivé ici ne failoit plu* tle dirti- 
culté de fe glocitier; parce qu'il n'y a plus cl'or- 
j^ueil 3 craiiKÎre où il n'y a plus de propriété. On 
ife elorihc en Dieu même, comme ce Saint le 
dit ailleurs, (a),/c me iloripcrai en Dieu. 

V, ig. Carc'ejlû oaus q'i'apjiai tient toute la gloire de leur 
vertu i ii votre aiiwurfera coure notre cleaotion. 

Ce Verfet explique l'autre avec tant de juf- 
teffe , qu'il ne fe peut rien de plus. Farce ijue c'eji 
d vous, dit Dai'id , iju'ajipurtwd toute lis. gloire île 
la vertu <k vos Saints ; c'ell ce qui fait qu'ils di- 
fent laiis peine les grâces & les faveurs que vous 
leur avez faites, lorfqueccla peut fervirà votre 
j!,loire ou au bien du prochain ; parce qu'ils ne 
prétendent pus .s'en rendre propriétaires, mais 
vous en donner ta gloire toute entière. Fis favellt 
sulfi que s'ils fiinc en quelque ili'vatiou , c'eft 
un pur effet de l'umaur de Dieu , qui ne regarde 
que foi-même dans li (idfribution de ce même 
amour, fans qu'il y a't chofe 30 inonde eu cette 
créature qui puiCfe l'obligera faiincr ni à lui faire 
part de fon amour. L'Ecriture veut encoure dire 
par là , que toute l'élévation d'une aiiie & toute 
fa faiotcté ell dans 1.1 pureté de (a\i amour , tout 
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confinant dans J'amoui' le plus pur & le plus 
dclintérciré. 

T. lo, you! aveî nhri parte m siHon à vas Saints, &f 
nous leur anci dit :j'ai mil dmi un hammt puiffmc 
k Secourt que, je deJiinejJ'ate'kBe' d'entre mon peuple 
ceîtii tjuc J'ai Ehnijî, 

Vt 43, jï/j tnaitt s'cundra pour /fJfiD/inf , ^ mon brai 
i- foitifxra. 

Djivid nITLire, qu'autrefois T>\^\i a parW en nifioa 
à fis Saiitti ; ij km ilijsiit , qu'il mmoii Jiins la force 
H'tfir liammr piii^ilmt Ir jiwiiis iju'lI Jeiir tfrjlinnii. 
IVIaîs h prércHt il n'en eft pUis de même. Dieu 
pjrk d'une autre forte. Il parte p.ir lui-mémf : 
il Jif rlrnine plus (a piiiiranre .lux hoiiiDins de 
Ciiivcr lïs hotnnies; iiiiii.'i il èlrue S: bénit, i/'niuc 
fon ftcapie un ht-inmc t/u'ii fe chuijit poiii lui. Cet 
homme eft JÉSUS -CijfilsT , qui a toute lafoice 
du brM de Dieu , parce que Dieu a ricndu fur 
lui toure la force rie !on /irai ; & c'ert on cet 
Homme-Dieii , qui fort de fou pctiplc , qu'il veut 
fiuiver ce peupie. 

_ Au commencement Dieu fc commimique k 
l'aine par vilioiii. & moyens, qui font des ciiofcs 
fort petites & bornées, quoiquel'oii en falfe beau- 
coup d'eâime : il fe fert de h créature pour !i 
conduire : m.iisapri:s cela il la tire (]e> voits ordi- 
nairc.ï; il l'élevé d'entre fon peuple ; il rif/i,/ lui- 
mémej'ii rrimn pour lu /Anmir fans employer pour 
cela la médiation d'aucune rréatiire ; ilU/wri/f 
par la force de fon l^rai. O que cette force cil 
bien plus grande que toutes îes forées qu'elle 
poiirroit prendre dans les créatures ! 

T. 3!. L'ennemi nimra point Pannnuirie fur lui i & l'm- 
fanc d'iniquité ne jiourra lui faire nul. 
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Il eA certain que litèt que Dieu prend pof- 
feiiion d'une aroe d'une manière non comnniiic, 
sK: qu'il la conduit pjir lui-même fans moyens , 
d<;s aulfitôt l'tmicnd [ierrl fon avantage fur cette 
ame : car quel gain peut-il faire lorfqii'il ne s'a- 
^ritplus de combattre contre une créature lolble, 
mais contre !e Dieu très-fort & très-puilliint '? 
l'£iiJUnt tf iniquité , qui cil le péché, ne pawra 
plu.î lui. faire du ma! \ parce qu'il ne peut appro- 
clicr d.; Dieu, & Dieu jïarde cette ame eu lui : 
de ibitc qu'il l'nlïit d'être en Dieu , & de n'en 
point foriir par la propriété , & de ne fe point 
reprendre volontairement , pour ne point pé- 
cher; parce que le péché étant d.ut'i la \'oIonté, 
celui qui n'a plus de volonté n'a [ilns de péché ; 
& s'il pèche, c'cfl qu'il a encore une volonté , 
ou qu'il a retiré la ficiine de Dieu. 
T. ai. Ma v^ité & nis mifc'ricorde fcrunt anre luii 6f 
lu mixjrjlé de mon Nom étiverajk puijfanee. 
Jamais David ne fcparc la niijëiicortit de Is 
veri/t', [larcc que l'une cil elfentiellement iinic 
à l'autre. L'aiiic ne peut entrer en vérité qu'elle 
ne foit eu miféricordc & en charité ; ij imféri- 
corde & la vérité accompagnent toujours cette 
anic ; la mifciicorde pour l'empêcher de dé- 
theoir, la préfcrvct de ions périls Si h combler 
de mille liiens , & afin aulli tpi'clk ne retire point 
fa volonté de celle de Dieu; & ia vérité, alin 
qu'elle demeure dans fon néant & dans fa h.il- 
feffc , & qu'elle ne forte jamais de fon rien. C'cft 
dans cet état bas & ravalé que cette ame fe trou- 
ve f/foét en puiffiinu; parte qtie Dieu lui com- 
munique l'a forte pour foutenir l'a foiblefle , Ui 
jçloirc pour élever la balfeffe où elle eft lédulre : 
ccil la grandeur de Dieu & la Miy'fié de fon .YuBi 
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qui prcnrf alors plaiTir pour fa propre gloire à'ék- 
verceijuicftabaidéeii dle:liori dt là dlclt-roit 
la jpliis foille des crcatures. 

T. 37. It m'invofiiicra fH diftitjr ; tous Ha mùn Prrc ; 
uow ttci mon Dieu , & k Iku oùje tiouiie monfalui. 
T. .îS. Je le ferai mon fili û'uii, 

Qniconque eft ainfi abandoniit n fou Dieu , 
<3«i i'imiotjue & ii';i recours qu'à lui , & qui le 
i-fgariic comme J'on bon l'crt , duquel il doit 
attendre tout fecours & touie cciidrellej qui lui 
tlira .- »i':ii èies nm,i JJiru , qui ères tout-puiffaiit 
pour Lire de moi tout ce qii'd vous plaira ; je 
me laille a voire divin pouvoir & n votre bonté 
toute paternelle : vous êtes , ô mon Dieu & muji 
Fn-e, k Imi en qui je trouw mon fuliit , je ne %-eux 
point de fïilut liois de vous ; telui-là , dit Dieu , 
qui me rcndia cette jullicc , fera mon JUs altic , 
cffl-it-dire , celui à qui Je donne la préférence 
fi;"' tous mes autres ei^fiins ; il fera partagé en 
ai lie ; tl n'aura rien moins que moi-même pour fou 
héritage, (a) & /h portai» liciùlitaiic fera uH-duita. 

y. î+ Vous avei dit : Jt ne rvtîmm point ma bonté 
de dcJJUs M ; g? je ne vlolcrui point la foi que je kii 
ai donit^e. 

David affure, que Dieu a dii , lui qtii e!i h 
vérité éternelle qui ne peut mentir ni nous trom- 
per, qii'iV ne rair/noit imiut fa bonté île ttcXïus cettB 
aune, S'il n'en retire plus fa bouté, elle ne l'of- 
feufera pas. O Dieu , vous promettez encore 
que vous ne niolera point la fol ipc vniii lui uur* 
(lonnce .■ quelle ell Cette Joj? C'eft r.!iliaucc que 

(sj Ff. iç. V. S. 
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vous aveï faite a\'ci; elle , & l'airurance que vous 
lui avez donnée que pourvu qu'elle fc l.iilTiit 
(.■onduire .i vous comme un enfant à fou pcre , & 
qu'elle ne cherchât point de fahit hors de vous, 
vous feriez que ce fcroit votre fils de préférence, 
Ik que vous ne labandonneriez pas. O paroles 
de confolation ! qui eJl-ce qui ne fe fiera pas à un 
Dieu ù bon ? il veut bien faire une allisnce avec 
fa petite créature, is lui jjromettrc Hdélité, fi elle 
fe couiie k lui ; & cependant ou ne fauroit: ven:r 
.•is'yabantlonncr&à febcriilui! Dieu nemanque 
lamais de fou côté , &, nous mautiuons toujouiï 
du nôtre ! 

Et afin que l'on ne iiuiffe point dire qu'il y a. 
du rifqiie de roarclier tlans l.t voie de l'abandon , 
Dieu veut bien faire ferment d'une lldélitc invio- 
lable 3 fa peute créature. 

T,-. 36. /ai Juré une foi! par ma fawtetè , que Je ne 

manquerai point de parole à David. 
v. 3S. On. verra dam les cictix le témoin fidék di mes 

promeffa. 

O parole trop fortunée pour David & pour 
loutes les amcs abandonnées à Dieu comme lui ! 
Dieu veut bien jurer encore ; il ne fc contenta 
]m tks promeffes , tljurt jiarfafitintrié : fe ]ieut-i| 
un ferment plus fort? 6 Dieu, vawa jufcï par 
votre elfcnee ; & vous cefferlez , pour ainfi dire , 
d'être Dieu fi vous manquiez à la parole que 
vous donnez , & à ce ferment que vou.s faites. 
Dieu promet, Dieu jure, & l'on ne s'y fie pas. 
O ininrc fans ég;ile ! On fe lie à une créature fur 
une fimple parole , & on ne fe lie pas à Dieu fur 
un fermeiît. 

Mais que jurez-vous, ô Dieu ? Vous jurez, 
que "S'ous nt tn.muptere^ j/oint à la parole que VOUS 
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avez doimécà Duviil & à (outcs k-s âmes abaiitîon- 
nécs. QufJI; eft cette parole ? C'ell tic ne poiat 
rompre l'alfiiinGe A l'uujor! que vous faite; avec 
e]les : vous leur donnez une entière alTurancc de 
lie les jamais atinntioiiHer , & d'être vous-même 
leur faiut. 

Il fcmble que Dieu fnif comme fetif (îc ce 
■ que l'on ji'ajoutÈ pas fo( à fcs paroles cS: à l;i vé- 
rité di- fe-i promelks. Il fait comme teiix ({ni n'é- 
tant point crus , alfureiit que dans l.i fuite on 
verra le témoignage <iz ce qu'ils difeiit ; c'eft 
pourtjuoi il ajoLite , que dam le ckl on verra k 
if'moùi fiiick ^c Jis promcffts. Et quel efl ce témoin 
fiticle? C'en Jérus-Chrifl;, qui eflla caution & le 
témoir. de Dieu , tomme il e(l le pleigc & la eau- 
non ries hommes. O divin Verbe , facré Mé- 
di.;feur, votre Pcre vous prend pour caution & 
témoin de fes promttlcs .' Ceci cft admirable, 
ment cnnfolant. C'ell comme fi Dieu difoit : 
Mon filsl^raëternellcrnent dans le tiel un témoin 
de la vérité d.-ma parole, lui qui efl ma parole: 
& puif.jiie je l'ai donnée, peut-on douter après 
celade quelque chol'e de ma bonté ? 

]l ell trèi-vrai que rien n'offenfe tant Dieu que 
l'ingratitmle des hommes, qui , après que Dieu 
s'ell domic tout lui-même en donnant fon Verbe , 
letjiicl il a livré à la mort pour un peuple ingrat 
& infidèle, refulent néanmoins après un bie)ifaic 
fi infini de fc fier à lui , & de croire qn'il ne 
manquera point de leur donner du recoinî , de 
les protéger &de les conduire, s'ils s'en lient à 
lui. Pour moi, j'avoue limplemcnt que rien ne 
me paroît plus étrange que cela. O amour d'un 
Dieu , ]| y aura cternell'-ment liam le dri ce n-mnm 
de votre /lyrtVf envers les hommes ; & ce fera 
en même teins un témoin éicmcJ de l'ingra- 
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[ittidetil; delà fi'Iic de ces mêmes boin mes, qui ne 
\\: tient pas à l.i parole d'un Dieu, à fei. proraef- 
fe-i, à fes juremens & à un témoignage li infiai, 
O Dieu, vous avez doEnié ce Fils lï cher comme 
un ôtaje S: un gage de vos promeDfes ; & ce fils 
vaut infiniment plus que la chofe pour laquelle 
il elf engage : S cependant, on ne fc lie pas à 
cela. 11 me femble tpie c'el^ comme ii un Roi 
eLîgageoit une perie d'un prix înertimable pour 
tine piomeHe d^; ciLiq fols \ Ik que celui à qui elle 
cil faite , ayant en maia un gage lî jjrécieux , nefc 
tioit pas encore à fa parole : ne fcroit-il pa.s dans 
une folie fans pareille ? 
V. ji». Ci/w.tlancvoal ava rejltli , & voui ancz mepriJH 

aluL tjitc voiif atjcz oinC, 

Ce rejcl de Dieu eflnne épreuve qn'd fait de 
la foi ("hi de ta confiance de cette créature i & OOfX 
un défaut de parole : & ce procédé eft extrêmc- 
niL-m nécefraire.atio quel'oii ne s'appuye que fur 
k pouvoir & fur la parole de Dieu : car li Dieu 
après fes promeflcs combloit de biens continuel- 
Itiment, ûl^ leroit l'exercice de I.l foi? on atiroît 
iMi fort appui en ces grâces continues & eu cette 
iiroteéfîon fenfjble tSt apperçue. JVlais afin qu'oa 
fe conlic lorfqu'il n'y a [dus d'appui perceptible, 
pour la foi, i*v: qu'où rfj'cre [a]LQntr£ l'rjpt'ictncc , 
Dieu paroit rcjiiicr& oublier l'bommc ,1e détruire 
même , pour voir .s'il fe fie plus à fon Dieu qu'à 
toutes les apparences. 

C'eft de cette forte qu'il en a ufé avec les plu» 
grands Saints. Abrabam [O] avoit ont les pro- 
nicITes de Ton Dieu en faveur de fon fils , ces 
promelfes confirmées par fermcut ; cependant 
Dieu \'eut & commande la mort de ce liis. O iu- 

(,a; fiom, 4. r. ig. ij>} Gen. s J. v. li. & Ub. M. f, 11. 
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vciition admïnibJe de mon Dieu! Vous voulez que 
}^ feule toi dcpouilltie de tout fouticu, & que 
J'cfpérance vide de touL efpoir , j'outiennent; 
touces feules i'ame, & non l'accompliiTemetic de 
vos promt-iTes. O vous, qui voyez quelquefois 
tout défelpéré, croyez que c'cft tilors que votre 
efpérancc eft le mieux foiidcc : mais lûifquc 
vouJi voyez tout r(.Hiiïirj & i]ue tout cft prêt pour 
ce tjue vous attendez, croyo/. que tes cliofcs lûnt 
encore bien loin. 

V. 4.0. Voui aocx rompu Falliance que voui avrt faite 
avcçuot/efervitcuFi poui avci prof une Jbn fiméiuQÎrc 
fur la itrrc 

Loifque famé fe voit da,t\s le rejet de Dieu , 
elle croit d'abord qu'il a rompu fan aUianci a\TC 
elle; parce qu'elle juge des chofes en ciéjtuie, 
& jion en Dieu : elle ne s';irrétc qu'à i'.ipparenci: , 
& n'approfondit pjs la réciliié. Cc(^eudil^l cette 
alNance 11e fut jamais plus fcnne que lorlqu'elle 
e[t plus inconnue. 

Mais à quoi, ô Roi -Prophète, connoiiïez- 
vous que Dieu a roiTipu fou alliance? C'ed qu'il 
a profane fon failli unir c fitr la terri. Cctlc profiUi;i- 
tioii e/lle plus afTurc térnoi^oage que l'ujne puillc 
avoir de la rupture de loï^ alliance; lorsqu'on 
voir de grandes profanitions des fainces choi'^s , 
c'eft une marque de hi deflraCtion prochaine d'un 
pays : cette amc fc croit être tout péché ; eile ne 
voiten eJlc que milerc ; cependant c'elt Dieu qui 
profane lui-même ce temple fur k iierre. 

Mais que dites-vous , 6 David? Dieu ell-il 
auteur du pêche? & lui, qui eft la Saiiiuté par 
effence, peut-il prof;tiier quelque chofe? Il faut 
ïeinarquer que ce teinpie lï'nft p!"ofj.nc que Jwr la 
fff/-i', ceft-à-dirc, dauslapkb b.ïli'e partie. Die^ 
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tii iife (le la Torte, afin que lame ne croie pas 
que les pronielTes aveiimiLC faites en vue dequel- 
quc mérite qui foit eu elle, iiî tjue les grâces de 
Dieu foient des récorapeufes de Tes bonnes ac- 
tions : il veut lui iitire voir que ce font de purs 
cBeis de fou amour, & qu'il n'a regardé que ce 
iii'Jiiic amour dans la préférence & dans le choix 
qn il a f;iit d'elle pour l'honneur de fon alliance ; 
c'eli pourquoi il la met dans fon état naturel & 
tout plein de- mifcres ; afin qu'après qu'elle aura 
bien éprouvé te qu'elle eft , elle confelfe que tout 
ce que Dieu fait en fa faveur, il le fait par fa feule 
mitérieorde fur la pltis indigne des créatures & la 
j.lus éloignée de le mériteY. C'ed de cette forte 
que la mifcrieortie & Ja vérité ne quittcntjamais 
i'ame ; la vci ité lui donne l'expérience de fa baf- 
fefle , & la niiféricorde enipéclie qu'elle ne pé- 
tlie & qu'elle ne périiïe dans cette expérience. 

V. 4r. fofw oufs lie'truit toutes fis murmllis ,j2ousaat» 
fait qui Jàfimc fi c/mnscùi ai vainte. 

V. 42. Tous la iiaffansUiK ^ésUcfidcvumtaiijwo- 
brt de ./« vcij!in. 

V. 45. Fans auci lic'lmit fim t'dat ii fim ornement, 
vous iWfs brijëfifi tr&ite coittre Une. 

V. 46. — Vous l'avez cmiuat de /mite. 

Q.ui aiiroit cru, ô mon Dieu, que des pro. 
melfes fi grandes, fi fenfibles & fi fermes euifent 
tîii être fitivies d'états fi étranges? O amour, 
vous en iifez toujours de la forte, afin que l'oa 
ne s'appuye que fur vous feul, L'dme à qui Dieu 
fait toutes cts promcITes , croie les voir accom- 
plir d'une manière admirable ; qu'elle va être 
l'admiration des hommes & des Anges: éi c'ell 
tout le contraire. Il ne faut s'arrêter qu'au nio- 
Bicat delà providence , qui c*écutï les promeifes 
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imin.wqnnbkmcutjmais p;iides voies toutes Op- 
pDfées il ce C|UE l'on s'iiuaginc : &. ces promefi'es 
que l'on croit i'ort proches, l'ojit l'ouveiit tiè»-i>lai- 
gnées. Oi! peut voir cette conduite de Dieu Tui^ 
le fiuct des promcffcs qu'il lit A Abraham, Icf- 
qucHes ne furent éxtcatées qn'apris des reuver- 
fcmensétf anges. <2,uand Dieu promet des gran- 
deurs, il ne faiitsatteiiHre qu'il des opproijres & 
à des confufions; ik quand il jïrantct des pljiifirs, 
il acfautcomptcrque fur h croix. CcpciRbutrcs 
promcffcs fout inlaillibics , & d'autnutplus iiif.iil- 
lihles qu'il les exécute eu cette manicrc : le véri- 
table houueur& le folide plaifir ne coulilleiitque 
dans l'hon lie ur& dans le plaifir dont Dieu fait Civs, 
Pour expliquer CCS Verl'cts en détail, il faut 
examiner la jilaijite de David. Drcu ^ÏL^riwf d'abord 
toiirrr la murailles, e'cR-à-dire , ce qui tenoit 
lame enfermée en eJie-niême , comme il a été 
déjà, |«1 expliqué. Cette ame qui fe tciioit ft 
■forte & fiaffurée, qui croyoit, àcaufc despro- 
jncfTes de l'on Dien, qu'elle fublilteroic dans une 
j^rcc d'autant plus grande qu'elle devoitétrc fou- 
tenue de plus grande grice , uefe voit pas plutôt 
dans un état tout contraire à ce qu'elle s'éioit 
pro.Tiis , qu'elle tombe dans des cruimc^ , dans 
des troubles & des agitations étranges : [tous la 
pajfuns, ] tout ce qui fe préfente à elle, fembic 
lie rapprocher que [pour la ptUir , ] pour lui e^- 
Iturr quelque chofe, parce qu'elle fe trouve fans 
défcnfe. Elle devient enfuite la fable K toppro- 
brr. de toutes les créatures , particulièrement des 
perl'onncs fpiricuclles ( qui l'ont comme /m -noi- 
JtHS; ) Dieu lui ùic encore un certain Altit que 
fa vertu rendoit, & qui la faifoit briller, pour 
la snecirc dans le rabais & daiislatûuIufiQu ; tout 

Cb) Ci - deffus f l", 79. ï. Il- 
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fc trouve éteint dans raille folbleifes, qui pit. 
roilléut au lieu de cette vertu fi forte & G gcné- 
reufe, Klle ell aufïl dépouillée des dons, gr-ice» 
& faveurs dont elle étoit onit's ; elle ell niife 3 
nud. Dieu bt^ijc Jhn trône tanin lerTi' i il déiruit 
tout ce qui ia fonteiioit & qui lui fervoit d'ap- 
pui Se de repos en clle-iiième : & en lu dépouil- 
lant & lui arrachant toutes chofcs , il la couorc 
d'un vêtement de honU îk d'ignoiniiiie. 

V, 47. — Jupju'ii ijvaiul i Seigneur, votre indi^gnMion 

Jira-t-clle tmbru/cc cumnie un Jett ? 
V. 4S. Souucncz-votit dv Ci q\ifjifuii, Scrait-cr tlptjc m 

vain tjuc vous uoez cn!é tout ki cnjhm dti fw/iimts ? 

De quoi vous plaiofuez-voti.^ , 6 David ? >îe 
vous fouvieat-il plus que Dieu vous a prorais 
que vous verriez [n] Jbn témuigna^c éierneUemmt 
ilaiis le cii'i ? iMais il ne vous a pas promis de vous 
le faire voir fur la terre. Ceci fe peut entendre 
en deux manières, l'une que toutes les promelfcs 
font faites pour l'aiitrc vie où l'anie polfédcra 
une gloire d'autant plus grande , qu'elle aura tru 
en èirc plus éloignée en cetre vie: l'autre ma- 
nière dcrcnteudre cil, que toutes les promeires 
font faites pour la partie fiipéricure qui demeure 
f^parée de l'inférieure , & que dans le tems qu'elle 
demeure abforbée en Dieu, qui eft (on ciel, la 
tcire, qui ell la partie inférieure, qui ne cou- 
noit rien du bonheur de la fupérieure , i'e trouve 
dans la jirivatjon de toutes chofes. 

Cependant l'ame fe trouvant amfi dans un état 
qui ne lailTe prcfqnc plus d'cfpoir, regarde cet 
état comme un ett'et de la colère de Dien ; parce 
qu'elle ne voit pas que t'ell la plus graude mifé- 

(^1 CI-rfelTos. V. 3S. 
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ri corde : clic ffii dt-maiRle .ilor? : Sci^rteur , Juf- 
Ijn'd iliia:hlvolncoicri:fiia-t-t(kcmhii:Jrc toiUre moi 
wmnic ui\ Jeu ardent ? O iiveiigic i]uc ^'oiis êtes! 
vous prenez pour un fea de coit^ic ce tiiii cH je 
fevi de \a plus forte cli;irité d'un Dieu poui' fa 
pïiu\i'e crëiiiure. Ce font des uién.igcmetis admi- 
rables pour notre fnlut. 

Si>uvciicz-vou<^ ^ a|nute-t-elle , rjuejc nejtjit rien, 
$i. que je fuis indigne de vûtrc cnlere. Si vous 
me perdez .iprès toutes vos pronielfes & après les 
iiiiScntordcs que vous m'avez faites , ce fera 
donc bien en vnJn que votis nifc^ 4.nV wits ia hum' 
mes: car fi vous me perdej après tant de promuf- 
fcs , qui pourra jamais d'entre les hommes cfpé- 
rer k faluL? C'cli la faute ijue font la plupart d;s 
aines intérieures ii< fpiriiucJles après s'être aban- 
données à Dieu , que de fe plaindre H de s'af- 
fliger, lorf^u'ellcs fc voient conduites tout autre- 
ment qu'elles ne fe l'étoient imaginé ; ce ne font 
point les vertus que nous nous propofons, qui 
foîent les folidcs; ni les moyens rpie nous crayons 
ftirs , qui puiffent jious L:onduire h Dieu plus 
droit ; ce font ceux qu'il tlioiiit lui-même ; de 
forte que ce (jue nous croyons être un empê- 
chunient de falut, eft ce qui opère notre l'alut. 
Il ne faut point nous tourmenter ou aHHijîev 
pour ces difjraces apparentes, ni délirer d'être 
autreiTicnt^ mais tious abandonner h Dieu fans 
referve, afin (ju'ii nous conduife eu fa manière, 
& non à la nôtre, & que tout foit félon fa faiute 
volonté. 

T- 49, ^Qrii cj} rhomtne vioanE tjui ne mourra point ? Qjû 
diliurera fan amc di la fiiijjitmx de fenjer ? 

CevEvfetfe peut expliquer en deux manières: 
preuiiirement dt l'ame qui ell; dans l'afflidioa 
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prefTante & dans l'alfurance de fa perte, & qui 
voyant les grandes imfcricordes que Dien lui a 
faircs autrefois, & la vie qu'elle ponïdoit en 
Dieu , fe dità elie-uième : puilqueje fuis décime 
d un 11 haut état, tjul ejt thomme vivant de cette 
vie, ijui pourra s'afliirer de ne mourir pas par le 
pèche? bit qui ôfera fe conlief que ton ame foit 
tiiée tic la piiKJaua .fr l'cn/ir , & qu'elle n'y ctoive 
plus être un jour aHiijettie? L'antre feus ell , 
que David allure , que pour arriver à la lin , qui 
ell Dieu même, & pour trouver en lui l'accom- 
plilfcment de fes promclics , il faut que la vie 
que l'on éprouve , quelque éminentc qu'elle 
paroiire, péfiffe pourtant; parce que c'ell une 
^'le propitétaire. ,(■','" eJiî'lionunevit>ant<iuï pourri 
entrer cii Dieu fans mmirir ? Plus fa vie e(l fubli- 
mc, plus il faut que fa mort foit profonde. Qui 
efl-ce qui pourra encore le Mimer d'un autre paf- 
fage qiii fuit la mort, qui ell le purgatoire & I fu- 
fer fpirituel? 11 y a un endroit de l'Ecriture qui 
tonbrme celui-ci : [a] Nul ncfoerra. Dieu , & vivrai 

f. (o. Où. fout vùi unciemci miféricordet que vous twicx 
juré par votre vciiti d'accomplir tm jour enfaueur de 
David P 

O pauvre David, de quoi vous aflfligeî-vous'? 
Il n'y a pas une des firomelVes de Dieu qui ne foit 
aaomplit dans leur tems : il les accomplit même 
lorfque vous croyez les choies le plus éloignées. 
Les prorneûés de Dieu font comme une femcncc 
qu'iljetie en terre : il ouvre cette terre , la laboure 
par mille alllie'tious ; enfuite d cache la feinen- 
te dans la terre : il n'en paroit rien ; puis il envoyé 
l'iiyvcr, qui fcmbic n'ctre fait que pour détruire 
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ik faire tout mcnirir: ei-peiKl.iiit c'cfl en celatnê- 

me qu'il fait prLMidie lacioe à cette Tcnitrice , qu'il 

la r;iic croitre & fruclificr : & c'cft pnr ce (|iir vous 

paroît contraire à fcs paroles "qu'il accomplit phv6 

fidiiemcnt la vérité de les mêmes paroles. 

», (1, Souvmex-vom , Stigmur ^ di i'cpprobrc de vo! 

fcrvkeun. -— 
T. çs. Farce qut mot cnncnûs vcjui ont reprùclté le chùïh- 

gemwt de antre ChiiJI. 
T. n- lî^rifuit le Sei()tseiir âjaoïais? 

Onvid prie IDieti tîe It f'^uvenir ffc topprobredi 
Ji:s Jerokeiiri ; parct que rien Ue lui paroit phlS 
étrange & plus dur en ce qu'ils fouifreiit, que de 
voirqu'oiis'eiï preud à Diew, & qu'on lui reproche 
qu'il abandonne les âmes qui fe lient à lui , qu'il 
thmgejon Chriji , c'eft-à-dire , qu'il ch.nnge le Sau- 
veur. Comment le cliange-t-il ? En rigueur & en 
perte. Cependant , quoique ce foitlà h douleur 
tle ces âmes, ellt'îi ue lailïent jjas de bénir XJisu 
3U travers de tous luurs opprobres ^ & de lî'aban'- 
doiiiierà lui de nouveau, acquiefi,.ii:t à tout ce 
■qu'il voudra faire en elle-s. Ceft toujours la con- 
tUiGon de toutes chofc;'; &apri:'s bien de.! plain- 
tes ik des défolutioBs l'on huit à un abandon 
entier ic'efl pourquoi David Unit toutes Tes plain- 
tes i<: fon Pfaume par un acquicfcement à li 
volonté de Dieu & par un nouvel abandon. 

PSAUME LXXXIX. 

T, l. SetcjneuT , four avez été noire rejuje depuis le a^uri 
de toui lesjîectei. 

JJans qiielque dcfolatîon où l'ame qui s'ed 
abandonnée à Dieu pujffe entrer , liion abandon 
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cfl véritable, elle u'eft point portée àcbeTcber 
un refuge hors de Dieu, & elle n'en pourroit 
point même trouver. C'cft pourquoi bien qu'elhs 
le plaigne h Dieu mcnie de ce qu'elle foufîre , 
elle lui dit pourtant, qu'il ejl frtn feul refuge, & 
qu'elle n'en a point en d'autre que lui. Un fou- 
iapcmeut hors de Dieu lui feroit un affreux 
fupplice. Dieu , uuc mue abandonnée vous 
aime plu.; avec toutes vos rigucutt , quand mèine 
vous feriez arroé de tout l'eufcr, que le monde 
avec toutes^ (us délices 1 

T. £. /tvant tjue fft montajfitci fujfenc créées ^ ^ que vont 
cujjte'i forn\è le inonde , vous ètei iiku. 

Une des raifons qu'elle apporte pourfe fier ht 
fon Dieu eft , qu'il étojt avant que ic moade fût 
créé ; comme 11 elle difoit ;, pmlque c'efl vous 
qui avez créé toutes cliofes, & que vous éties 
Dieu tel que vous êtes tmant que le monde fut cre'é , 
ne ferois-|e pas dépQurr^uc de- feus li je cher-, 
chois du recours hors de vous, Sifije ne m'aban- 
doiuiois pasii vous tins réferve, quelque chojfe 
que le monde eu puilfe dire? 

V. 3. Ne rêiJiiifes pas l'homme Jainjon néant, vous qui 
dires : CenvcrriJli-a'VOiti , cn/tlm dei hommes. 

Ce paffaîie a un gr.-uitî fcns; & povir le bitn 
comprendre il faut l'avoir, que l'anéantilTeitiant 
met famé hors de pouvoir d'rf^ir , & par coiifc- 
queiit de fe tourner vers Dicti : & la raifon en* 
cil, que eekii qui «ft arié.int! eft dans une cott- 
verfion li'^bituelle, étant dans l'ordre parfait de 
1.1 volonté de Dieu autant qiï'on le peut être en 
cette vie. CcpenLlaiu, l'étut ou il fe trouve, de. 

■ pouvoir fe convertir par retour vers Dieu-, 
lui eft autant iiénïble qu'il lui CÛ nouveau iS qu'il 
G g 3 
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eft peu confoime aux règles ordinaires. C'eft cî 
qui lui fait dire à Dieu : Ht- rn/stijci /-ai l'Iiammc 
dum ie iKaiit& dans l'impuiirdiice où il fc trouve, 
ïïDiu i]ui dira / Conufrt i^ti-tîmis , cnf'iint dei /lommîs ■ 
ou il vous voulez Je réduire dans cet étatj ne 
lui commandez pas de fe couvcrtir; cnr c'ell lui 
comtnandîr de? cliofes impollUiles. Pardonnez- 
moi , ô mon Dieu, d je Je disi car J'homine 
anéanti ne peut plus faire ce qu'il vcttt : il n'a de 
tapacllc i|ue pour faire ueijue vous voidez. C'eft 
ici ic fecret de l'auéantillecTicnt, & ce qui empê, 
che ici la coiiverfioii nctuelle; car pour recon- 
vertir il faut être éloigné de Dieu, au lieu que 
l'ame anéantie a tellîtiicut perdu toute volonté 
en Dieu , & eft tellement unie il lui par uuc 
conformité parfaite, qu'elle ne peut plus rien 
vouloir que ce qu'il fait : ne pouvant plui rien 
vouloir, i:\!ç elldan.s h volonté rie Dieu ^ étant 
dans la volonté de Dieu , elle c(l naturellement 
convertie à Dieu & un même cfpril avec lui, 

Vh 4. Car mille ani dcuaij£ uai yeux fu'll vomuii It Jour 
d'hier qui tjl pojp, cemmt lu durc'e ituiic Jrj vàlki 
de la nuit , 

V* y QuinefofU comptas pour rien. 

Le Roi.Prophète parle ici pour les âmes qui 
veulent que le.< pnimefles de Dieu s'excciiteut 
d'abord qu'elles leur font faites, parce que liieii 
)es afj'ure qu'elles fout prêtes de s'accomplir, Il 
leur fait voir , qu'il ne faut point fe lalfer d'eu 
attendre l'accomplill'emcjit ni s'en délier, parce 
que ( a ) mille ans ilcuam Dieu /ont comme un jour 
giiiejl djjs. pitsa & ne fubfifte plus, & comme uns 
nuit qui u'cft plus. 

W 1. f ici. J. V. g. 
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C'ell ce fjui fait l'ericuf de la plupart des per- 
fonncs qui l'ont conduites par la voie de lumière. 
Dieu leur promet quantité de cliofes dont il 11e 
veut l'exécution que très-tard; cepeiidiut com- 
me Ces pronieD'es font faites en leur faveur , 
comme elles furent faites en faveur d'Abraliam , 
ils fe mettent d'abord en devoir d'agir pour les 
faire réuilir. C'cft il Dieu à tout faire , & il nous 
à nous repofer : attendons que Dieu exécute lui- 
Kiènit; ce qu'il a prorais. Si Abraham eût. armé 
tous l'es fervitvurs pour prendre cette terre qui 
lui étoit promil'e , alfuré qu'il étoie du fecours de 
Dieu, l'auroii-il eue pour cela ? Non , il falloit 
que celui qui la lui avoit promife , la lui don- 
nât lui-même. C'cft ce qui a fait !a méprife de 
quantité de Saints, qui ont voulu entreprendre 
ce iju'ils \'oyoietn en cfprit, devoir être fait un 
jour; & n'y rcullilfant pas, on doutoit de la vé- 
rité de leurs connoilfances. Leurs conuoiffances 
étoicnt véritables : il n'y a que l'exécution qui 
n'ed pas dans I.1 volonté de Dieu , & qui ne doit 
arriver que bien des fiecles après. 

V. é jîurnût'm Ht jlwriialii eomiue Plia lie tjui Jieiirit au 
point dit Jour , Çg' qui pajj'i auJji-iAt j qui lomii- au 
Jair, ^ deviens Jvdic. 

David pu rie ici de b dévotion d'une nme com- 
jncnijautc. Cette amc Jlfutit tout d'un coup ; il 
femble qu'en un moment elle fnit devenue fain- 
te : c'ell une fleur que J'.iurorc n.iilTantc avoit 
fait lever ; Dieu ne paroii pas plutôt fur l'iiori- 
fon de cette amc , qu'elle fleurit î.^ donne une 
Oîlcur admirable; on croit alors que tout eîl fait , 
la venu étant li facile (]uc rien plus ; niai.s ^ pei- 
ne le toleil vient-il dan.s fou ardeur, qtie cette 
lleur delTéche & pupi dans un moment 1 elle 
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Jïritrit tilt matin delà \'ie fpiiituclle, la chaleur du 
midi la JtiQi'clie, & elle mmlic loi[l|iiv le lolcll IV 
rtLjre. O Dieu , c'ètoic vofre \'cnue 4111 avoit 
rendn cette ame toute floriffatite de vertus ; vo' 
treMf.nce la fait totnbcf dans mille loiblcffes : 
cependant cette conduite de Dieu fur I jme cfi 
très-uécefliitre. 

Je fais , au rcfle , que [e fens littéral regarde la 
brièveté de la vie de l'homme. Ce ii'eli pas ce 
fens que je me fuis pvopofi;. 

T. 7. Votn colère nom a t:onfifm/,\ — 
V. s^ Vou! rurtra atîi nos pediéi ilcucnt vci i/rux , ^ iwi 
/ciutcj iadiàs dans la Iiimcre ds votre u^îi^f. 

L'ame croit cependant que le defréclieniCHt 
où elle fe trouve & qui Ji'e/t cauTé que p.tr l'ar- 
deur delamour , eftua etlet de la colère de Dieu : 
cUc lui die, que^y cokrr tu canfiimt'e. C^u':i-t-elle 
conniuic cette colère ? Une certaine huiiieur 
<[ui nous faifoît vivre & fleurir, & qui nous ra- 
fraicbiilbit. O aveugle tjue vous êtes ! c'ed J'a- 
iTinur, qtii connue un admirublc fûlcil montant 
fur notre iiémifphcrc , a attiré à lui cette humeur; 
pareequo c'étoitDnc vnpeiu-jrrollicrc St terrclltr, 
qui eu entretenant celte Heur dans une (niiclieur 
apparente, pourriroit fa tige& rcropéchcroitdc 
germer & de porter du fruit : cette opération cil: 
de l'amour, & non de !:i colère. O SageHc ilc 
mou Dieu , que vous avez de peine il contenter 
les âmes qui ne s*abandontient pas entièrement 
à votre adtirable conduite î El\c^ prennent leur 
perte pour un avantage, & leur avantage pour 
une perte : elles prennent J'amourpour la colère , 
& la colère pour l'amour. 

L'autre chofe dont cette amcfe pbintc(l,quc 
HUa mu Jii pcc/iù daiasii fa i/cux. Cela cH véri- 
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taille ; l'ame étoit foncièrement corrompue & 
;;;"itcc de quantité de péchés, qui comme une 
jnûlonde aporiiime , ne paroifforent gticrc ao 
iii'hoi-.s, mais cependant carîoient îen os du de- 
dans : que fait I>icii ? Par un eft'et de fa bonté, 
\oulant guéfir cette ame de fes péchés cachés Se 
de rajjollorae profonde qui I.1 eorrompoit , i! 
fait paroicre au dehors par une incifioii ce qui 
étoit atr dedans , & orient le dedans en le niaiii- 
feftant au dehors : & cependant l'amc.s'eiî plaint 
comme f« fnji Dieu lui faifiiit un outrage ! J'i- 
voue que In vue de fcs péchés caJirs cli effroya- 
ble , que l'odeur de cette apoflume ell fort défa- 
gréable, mais pourtant li vous ne l.i voyez ni niï 
la fentez , vous n'en ferez pas guéri. 

Dieu fait encore lUie autre opération à farae : 
c'ell qu'il t'cclaire fi fort , qu'ii lui fait voir louccs 
les ordures & coules les impuretés qui font danî 
ce mal qu'il veut guérir. Cette ame ne penfe point 
.1 fa cure ; clic ne penfe qu'à l'expérience (Qu'elle, 
f.nt de fes rnîfcres : c'eft ce qui lui fait dite àfoa 
Dieu : ruut avcs mis ma pc'didi fln<nnt vas yrux ^ & 
raes/imfcj les plus Jfi:r«cj font éclairée.*- & vue» 
daus toute leur laideur par la lumiae de votre vifvst- 

\\ 1 0. •- Votrt diii]<tur noits a prà^ctiiis , ^ nous 
J'erons c/iàtiù. 

f^noi , dit cette ame , \oiis m'avez prétotue 
d'une douceur Cl charmante , qui m*a enlevée & 
f.iit aller il vous loiftitie je n'y pcnfois p:i^, car 
c'cït totijours Dieu qui piéx'icnt: l'ame de fa dou- 
ceur, & cependant lorfque je n'attendois que des 
carclfes, je ne trous-c que des chiitiman ik des ri- 
î!Ueiîi.î ! i] femble même qtie \'Ous me punflTiez 
davautnge pour cette douceur , que vous lu'iiveî 
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îfaiiiiéc , & dont vous nn avez pitvenoc fnns qui* 
je pcnflilTe à b demander. 

V. I T. ,Çai connoU h grunxUm ds votre co!frr ? Et 
qui jKurdanJ- la ^TGndcuT de uotrf crairife comprendre 
qiiZ votre: indrgnaUon cji attJi^rariJe f/u'iUccJl? 

Dîen pour fau ver î'iimt: , Tantantir '!s: ]j perdre 
CT> lui , fc met eti colcrc contre ce qui ell trii cite 
un ohlbcJe â l.i pmctc de Ton amouf ; & la intî- 
l"ui'e (Je f:i colcre cfl lii mufLire dt fan amouc : de 
forte que celui quia LpiOKvë ie plus pur ik le plus 
ioyi amour eftctliîi qui a clfiiyé la pins étrange 
cukrc. O , dit cette ame contre qui Dieu ['Lfnblc 
eiîiploj'L'i' toute !<i fùice tic fou bi";i^ pour réduire 
eu potidic tout ce qtii s'oppofc à fou lej^nc, qtd 
poii/ra Lomprcmhe ia^iiniiitur de vo:rû co/crc j qtie Ct'lui 
coHUe lequel elle ell allumée ? ,^i/v eft-ce qui /ifi/£ 
daiji iu ,^!aniifiiir de votre cniînte Lompttndje votre indi- 
gnation aulji grande fjit'âUg f/i P 

Pour btcn conccv oir ceci , il f;iuE favoir que 
]ê Roi'Piopiiète dit , que quelque griuidc que 
foit liï craiiîtc qu'une ame puifle s\-oir dn fnn 
Dieu , elle ne peut jjoint compieiuire i.t piandeur 
de fou iiulijjfn^rioii 4 piiifque cette îndienation 
jieft point une indignation qutprou^eiîi ks 
amcs crtdndvcs i Dieu les Eriiiic trop doucement : 
mais les amcs JeukmenC qui ouc rainoiii' le plus 
épuré, qui lie cr;ii^iiciit rien, ce font celles là 
oLii comprennent \d graiidenj' de riiuli^Datinn de 
Dieu , p^fce qu'elles réprouvent. Pju^ Dieu a 
d'amaur pour une ;nïie ik. U dclline h un nmour 
plus éfiuré , plus il hïi ôte tontes chofes fani pjcié 
ikiam iriféricordc : il s'yrme conErc elle^ contre 
fa propriLtéqui lai vetit difpnter l'empire de fou 
pur amour î fit il ne celfe point de fou indignation 
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<|np l'iime ne fait détrtn'tc &. fans tcliAance ^ de 
forte que fi ces âmes réfiflent toujours , elles ref- 
fetirent toujours cette indignation, qui ne finit 
qu'avec leur réfillancc. 

V. 12. Faites-nom comxoitrc mnjî voirc droite ^ ïifsi^ 
tes-nouf cîCijue'rir ia vraie fa^vjfc du osvr. 

David demande à Dieu , qu'jj lu\fa(fc connnUre 
eri le cïiit-ianc fa puilfanec, qu'il appcllejw droite f 
parce que fi Dieu n'en ut'oic de l/i l'ortc, on ne con- 
jio'iroit jamais îiQcïIc poitvoir fouvctuin de Dieu 
ni h dépendance on doit être U créature de ce 
jïièine pouvoir : car c'eft par cela mcmc que l'on 
iiajukrt fa vraie fitgffie du ttrur , qui conllUe a ne fe 
rien attribiîcr ni approprier ; mai?: h tout donner 
à Dieu j vu q\\c tout \ient de lui. La "véritabie 
fagcffc confifte à lailffr tosit faire à Dieu , à à lui 
donner le foïn de toutes chofes ; puifqu'ij en. 
vJcfldra mieux à bouÈ que nous. Lorfque l'on i'ç 
voit Jmpuiflant de faire fes affaires, c'cft h plus 
grande de tontes Jes faj^effes que de k."; confier 
il une jierfonne trintc-puîMante ^ & donc on ell; 
idfurê qu'elle réulïira. La plu* vérîtabie prudence 
ell dt: s'abandonner à Dieu. 

v. 14. Hqus avDns été dès le fTfiiLiu remplis dei effet i de 
votre mifeetcorde , nous avons e'ttf dam i'dUn'^reJp: , ^ 
nous itntii Jhmmes nrjoulr ious les jours de notre vie. 

V. r 5. IsQUS nous Sommes réjoiih des jours €}ue vous noui 
avez aff!i§éi ^ ^ des iiimt/es que nom aaorts fcriîi les 

JTIJUX- 

Si le fécond vcjfer u'expliquoit celui qui le 
|;iécéde , il y aiîroiL , t:e fembic , de la contra- 
riété eu toiîE ce <juti dit David, 11 dit ici qu'il cil 
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dans /ajoie. S: qu'il n'îi pss éii un momenf fsos 
fe rcjoHi'r ,- & il a dit plus haut , qu'il eft dii:s le» 
travaux dés fa jeitncffe. Ce verfft accorde ce» 
lieux chofo , apparemment G contraires : i] a 
toujours été dans la douleur, & toujours dans Ii 
joie i parce qu'il ttfl rrjam & de fcs travaux & de 
fes peines. Une ame abandiînoée n'a jamais plus 
de joie qïie lorsqu'elle a plus de douleur: elle fe 
réjouît dans fa plus extiêms affliilion ; parce 
qu'elle n'a point d'autre volonté que celle de 
I).iea , & que la volonté de Dieu fait tout fon 
jjkjfir, depuis qu'elle n'a plus de propre intérêt. 

V. s 6. Jcrtcî les yeux fur W! ferait ruri ^ fur ici ou- 

nragin de voi maim. — 
V, 17. liaiiiis ferme & droit en nous tomiras' lie vos 

mains. 

Ce fernic peu que Dieu fie toutes chofes eu 
nous, s'il n'aiférmifraitfon ouvrage. Il faut qu'il 
travaille premièrement en noua , 6ieafuite qu'il 
Tetide itrtfii ^ ferme i'oiji>rnse qu'il a coinivencé : 
KSiiin , c eff à Dieu k commencer l'œuvre , à le 
continuer & à le perfedliouuer. 



PSAUME XC. 

V. I. Celui qilife relire rletns l'ajile du Trés-liaut , Èf tjui 
demeure foui la profeÛiort du Dieu du Ciel , 

V. St. IJira au Se-i^neiir ; Vous êtes mon proteitrur ^ 
mon refuge. Il ejt mon Dieu ^ Je mettrai en lui toute 
mo confiance. 

V, 3 . C\jl lui qui m'a délivré de la corruption de lapejïe. 

X O U T le deiïein de David n'eft que de nous 
pMfuadet cl'4v<3ir en Oieu une eotiere con- 



Ps. XC. V. 4,?. 47? 

fiance. Celui, dit-il, gui Je retire dans tajtle du Tr-ès- 
haut, qui fe donne & abandonne cntiemneni à 
lui , tpii demeure afiurc Jbus fa juoteétion , cclui-Ia 
dira au Seigneur fans crainte: P^ous ires mon preieo- 
tiuri je n'ai plus rien à appréhender : vous êtes 
mon refuse : [orfque tout me manque, lorfqueje 
fuis pourfuivi de mes ennemis avec le plus de 
violence, c'eft idorsque je vous trouve comme 
un afilc & un refuge pour me mettre à couvert 
&ëtre garanti de leur.i infuîtes, O heureoftre- 
tiîiite , à affuré refuge ! O que l'homme ell aveu- 
gle qui ne thoilit pas un tel al'ile ! 

// efi mon Die:ii je mcitrcii en lui toute ma confiance! 
fi je ne la mets pa.s en mon Dieu , en qui ta pouF» 
rai-je mettre? O je le dis encore, qu'une atDC 
eft hcureufe qui a fu fe loger cm fon Dieu! ô, 
qu'elle efl fortunée! 

C'eft lui qui délivre de la corrription du péché, 
& de /u pejle de la propriété. O Dieu fans faire 
autre cbofc que de ree refujieren vous, je me 
trouve aflranchi de tous maux, à couvert de 
toute attique, & rempli de tout bien ! 

V. 4. Il î/oîn couurira de fes épaules , ^ vous efpéne* 

rez fous fes ailes. 
ï. (. Sa ocriii vous environniia comme d'un bouclier 1 

vous ne craindetî point les terreurs qui arrincnt du. 

rant la nuit. 

David tious promet encore ea cet endroit, 
que fi nous mettons toute notre confiance ea 
Dieu feni , il nous couvrira de fes épaules , les épau- 
les fervent à couvrir & à .ippuyer, O Dieu, 
quelle faveur ! vous nous couvrirez de toute at- 
t.aque., S vous ferez notre appui & notre force. 
Kûui ripnerolis fous l'ombre de iios uiles. Effércr 

fous l'ombre clés ailss de Dieu, c'eitcîgétei d'y. 
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trouver afilc contix toutes les injures tics hiCanf , 
c'ell être dans une paffaitc alTurancc : c'efl pont- 
<jiioi ce même Roi -i>iO[)licte nous tlit daiis un 
autre endroit , [û] qti'jl f.iul./f lepofcr fous Ji! mla, 
parre qu'il ii'v a rien à craindre pour siotis : com- 
me les petiu; pouHîris c|ui font fous i'allc de leur 
mère dorment en affirrance, nous devons en faire 
de même fous uni: pjoteclion li particulière. 

Dieu jje permet jamais qne l'ume qui s'aban- 
donne à lui tomijt; d;ri:s l'erreur & dans l'égate- 
nient, toniine quantité de pcrfoniies le difcnt, 
alfurant que la voie de l'abandon efl une voie 
d'erreur; il couvre cette ame de la venu- comme 
tf'uir iiûudifT , pour la mettre à l'abri du menfon- 
gc. Le bouclier rcpouH'e tous les traits de l'er- 
reur : etifortc que l'on ne doit/imni trainihc ces 
terreurs , qui font, comme dit très-bien David , 
les terreur! de lamii!. L'erreur cft la teiTcur de la 
nuit; car c'eft un défaut de lumière, qui fait (|ue 
J'amc par terreur fe précipite dans le meiifonge; 
mais la Write ell le repos, & le flambeau dujour. 
C'eit ce qui faic que David demande fouvent il 
Dieu : (/;) Ëdiiù-cn-moi Je noire àimicre Je oèriti'; la 
vérité étant une lumière qui nous fait marcbcr 
en alTurance & erapèthe que nous ne nous éga- 
rions. 

T. 9. Parce ijue vous aucs dit : Vous êtes mon efpe'- 
ranct , Seigneur ; x^ ijue vous ave-* pris le TrèiJiaul 
pûur votre refuge , 

T. 10. Il ne omis arrivera aucun maL y 

Peut-on douter après des ccidroits i\ clairs de 
l'avantage qu'il y a de mettre toute l'a conliaiice 
en Dieu ? David affurc que tous les avantages 
(a) Su ii, V. s. U; rf, 4i. V. 3. &ç. 
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dont 11 a écrit, & ceux qui fe diront dans la 
fuite, nefontaiTivésàcettc amc , t^ue imrce (iii'cUc 
a Uit à Dieu: i'otis êtes mon f:Jji^'rutice ; tj* cji/eile a 
pris le Très-haui , celui qui eft au détins de tou- 
tes choies, pour fou tuiiquc refuge: qu'-i caufe de 
cela il lit lui arrivera oiKun mai. Faifons un petit 
argument : Le plus grand de tous les maux cil 
ie péché. Celui qui fe conlic entièrement .1 Dieu 
n'.:iura îiucun mal : Donc celui qui fe conlic à 
Dieu ne pccliera pas. 

V. IQ. La pluie n\jppro\:hera point de votre rrutifutt, 
ï. Il, Car il a ordimnc 1} fis jliigci de vous guider en 

ttfuter vos voies. 
y. 12. ils oaus porter ont fur hurs mains , de peur que 

vous ne tieurilex voire pied contre la pierre. 

Ce Verfet confirme encore ce qui a été dît 
du péché ; Dieu ne permettra pas même qu'il op- 
prodie d'une muijbn qui eil fienne , loin de l'en- 
dorïimager. 

Il marque encore ie foin extrême que Dieu 
prend d'une anie qui s'abandonne & fe délaiffe 
à lui : il la Munie avec lotit le foin de fa provi- 
dence , re|iiélentée par Jis anses. l\]ais comme 
une l'impie garde pourrait manquer une protec- 
tion médiocre, il .ijoute, qu'j/uraèmc commandé 
à cette niêmc providence de porter cette ame, 
de peur qu'elle ne Je blelfe & ne s'cffenfe. Ce n'eft 
pas f.uis raifon que l'Ecriture fe fert du terme 
depoiier: cela marque un foin le plus appliqué 
& le plus étendu que l'on puiiïc avoir pour em- 
pêcher qu'une perfonne ne fe bieffe ; il marque 
en même tems une palîiveté entière de l'ame, qui 
ne fait pomt d'autre aélion que de fe laiffer por- 
ter ; de forte que fa correfpondance CDufifleà ne 
point faire de rclillance. 
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T. ij. Vûui nuiTtJienz fur k bujUk, ^ vom foukm 

ùux pkds k lion ^ k drt!^ait, 

Alin que l'on ue puilfe douter que Dieu nn 
piéferve du pécKé ceux qui fi; confient en lui, 
l'Ecriture marque cxprefftment qu'une teJle anie 
foulera aux pkds le Dinble , k monde , & la cliair , 
leptéfcutés par ces trois fortes d'animaux ; & 
eue par ce moyen elle i'urmontera tout pccins 
ie biijîlic repréfente la tliair , qui cmpoifonno 
par fes regards: /c iit,iri^ Je mûiulu, tjuj tout jrcr 
cle fcs couquûtci» is- tle fa force croit tti'C intîoiT^fj- 
table : & te drosoiicd pris pur tout pour le Dia- 
ble. I.';nne abandonnée à Ton Dieu furmonteai- 
féincnt CCS troi.î ciiofcs; & fi elle vient .t pc- 
ther, c'cfl qu'elle fe retire de l'abandon. 

Je fais que le véritable fens eJt de .Iesus- 
C1-IR.IST: iHais comme tout JéJ'iis-Chrifl doit 
être esprimé dans ics âmes qu'il ^ rachetées, fi 
eUts correfpoiidt'nt à la gr^ice de leur rédemp- 
tion , auUi Jt-fus-Chrifl fait-il tout cela dans ces 
anw!., Kt cninnieiit lefajt-il? Car il paroit quel- 
que coutrariéié. Si elles font portées, enforte 
^o'ellefi ue marchent ptnnc, rommenf: fotd^nt- 
rllcs aux pieds le Drag-on ? O c'ell que Jcru.-i 
tJli lift qui les porte, l'a fouîé pour elles., & ellei 
lie mai'chenî: plus f|ue des pas de Jêln,v.Cliril!. & 
fur les mêmes 'Tti;ices. C'cft ce qui fait que toii- 
Ks tes cbol'es fe t'rnuveut Ji>i.j /ciirs plr.ds , fe trou- 
vant fous Icî pieds de Jéfus - Cbi'ilt je ^deus 
de dire, quil lalloit correfpondre îi la «rrace de 
la rédeimjitLon ; il eft bon de favoir quelle tft 
cette coricfpoiidaïux : e'eil de laiOTtr à Dieu 
tontledroit de Rédempteur, afin de réparer en 
r]Oiif tout ce que le péché as'oit déiruit Ik j^àté: 
correfpondre à notre rédemptioa , c'eftue jnctlre 

poinc 
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point d'obfl.icle aux droits de notre Rédemp- 
teur : l't tunime [a] ii a iutffr tous lu anges & les 
tiienlieiireux pour venir ici clien lier & porter fur 
fcs épaules cette brebis e;..':irec , qui n'ell autre 
que notre aine, il faut fe laitfcr porter par lui; 
affûtés que nous devons ètie qu'il ne lailîera. 
point tomber cette brebis clierchce avec tant de 
foin ; & qu'il la mènera dans fs bei;.;eiic, qui eft 
le fcin de fon Perc. O aimable Faileur , adorable 
KédcnipieHr, ii'cll.ce pas vous faire la derniers 
injure de craindre de périr en fe laiiïant porter 
a vous, & de fe croire plus alfurés en marchanC 
par des pas foifiles (S: l'i ebancel.insque les nôtres? 
O fi j'ai jamais douté du boiilieiir de l'abandon , 
je ne puis faire aune cliofe que de proteikr que 
je veux être abandonnée tout le rcite de ma vie', 
& que j'aime miens me perdre en me liant k 
vous, ô bonté aulll intinie que puilfante, que 
rie me fauver par moi-même : ik je veux bien 
conlenVrdevaiu tout Je monde que je fuis votre 
créature, (î fort, en votre dirpolition , que vtiiis 
pouvez faite d'elle tout ce qu'il vous plaira: 
elle fouferit il tout ce que vous en fercï fans 
regarder fon jjropre intéièt. O I>ieu , votre feule! 
gloire, votre feule jullice fiillit pour tout: oui, 
je veux tout ce que vous jerez & pour k tems 
& pour l'éternité. 

V. 14. Dieu dira devouS;Jrfei/fïiorc/'ci,;iflrcti/u'ii 

û nus Jbn ij/wrsvia en moi : Je le j'rold^erai , parce 

t]itil ti connu mon Nom. 
^'- Ï5- — •Jfjiiis iiucc lui. dans ta^iSHpiuJf fen tire.. 

• ai , Ëf k rem/i/irai de gloire. 
y. 16. ^. Je lui mùntrerai k JUat que Je donne lî nies 

A'aims. 

{a} Luc. tj. V. 4, • 

nm. IX, V, 2'4ff, 
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Si nous n'éticiis pas affc?. pciTintdés que tou- 
tes les miléricordes que Dieu fait foin mt-rurées 
fur notre Foi & notre conliance , lii conduliou 
(le ce Pf.iuiTie' nflus le furoit bien tonnoîtrc. O 
Amoiiv, quel bien ne faites-vous pas à ceux qui 
fmittntsn vous toute leur ifticrûna'f Farce que la 
plus grande preuve de Famour cil la coniinnce : 
[ans dire à wnc perfonne qu'on l'nime , d fuHit 
de fe coiiîier entièrement à clic pour qu'elle ne 
poiiïe douter de l'amotir qu'on lui poJ le : de forte 
que l:s contianec ell la plus grande niarquo ilc 
l'amour , comme la ioi à nue perl'oniie ed la 
plus furte preuve du rcfpcd. Dita allure qu'il 
ilL'/iwmi cette ame. Et de quoi la dt'liv'rerez- 
voiis ? Du péciié, (qui cil la feule cliorc qui 
foie à craindre pour elle ,} jiarcc ijucSi a misjvn 
(Jpr'ri-nct: en m!ji. _ 

Je la prolrscTid, dit eticore ce Dieu plein ^da- 
moiir , parce qucUt a connu mon Vom j paice qu'elle 
a connu la véritable gloire que mon NuM peut 
retevoif de l'a petite créature , & qu'elle me l'a 
doi: née. 

Cette gloire eft, qu'elle foit fi fort abandon- 
née à ma couduîte , que d'être en ma main com- 
me un foible indrument qui faffe fans rélJUance 
tout ce que je lui ferai faire. La gloire que je 
ptii' tirer de ma créature ell, tie RÉOisER abfo- 
Jumi-nt eu elle comme je régjic dans ie ciel , d'ua 
empire abfolu & étendu fur toutes eliûfes. Vojii 
les titres de l'einpire que Jéfus-Ciirill; nous fai- 
foit demander dans le PMcr , que ce réjne foit fi 
abfolu, qu'il n'y aie pas la moindre réfiftance , 
qu'il foie 11 étendu , qu'il n'y ait pas un petit 
endroit en nous de refervé k fur lequel ne s'éten- 
de ion empire. La manière de jr|ç,ritier Dieu elt 
de l'aire la volonté de Dieu £ur terre comsne 
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les bienheureux la font dans le ciel : aulïi font- 
ce les feules demande.^ tjue nous fjifo.is ;, l'cjïarti 
de Dieu; & elles font mifes cri tète des autres 
pour faire voir que nous les devions préférer aux 
autres. Pour faire la volmité de Dieu fur tçrre 
comme rfans le ciel , il la f.uu faire fans rélif- 
taiicc, d la faut faire Cuis délai , fans cxcirption , 
aveuglement, fans raifoiiiiement , fam vue ni 
tîdbiictjort , fans éliminer notre avantage oti 
defavantaKC. Voilii ce que c'eft que de faire la 
volonté de Dieu, & comiolirc Jim ,VûWi. 

Dieu ty^iBfe cette ame cte.r l'ajjumim , de quel- 
que nature que foit fon aSiiebon : car comme 
elle n"a point nii.s d'esccptioti à faire la volomé 
de Dieu , Dien ne met point de bornes ni de tlif- 
fércncc d'aiHiibon ; mais il e(l avec elle dans 
toutes fcs tribulations , quelles qu'elles foieut : 
il ffn tirera Si la rmpUra di gloirs. Par ces mots , 
> l'en nrerai & la remplirai ctt glaire , Dieu ne fait 
pas feulement voir la promptitude de fon fe- 
cours ; niai.î encore !a conduite qii'd tient fur fes 
fervitems , qui elt , de les laire palfer p.ir l'af- 
flittion pour les iiitiodinre dans la içloire, & que 
l'allliclioii {.,] ell le palfage alfuié de la gloire. 

Dieu leur fait encore uk-j.T:H:e(lngidiere, qui 
ell, de leur montrer ki fecrcts diij,,,;,, qu'il pré- 
parc àfit Haints, de leur faire voir eu quoi cou- 
iiflc ce falut, & les moyens tfrsut Dieu fc ferc 
pour l'opérer , cliofes bien différentes de tout 
ce qnt: les créatures s nnapiiieut. O fecrets de 
Dieu, qui vous pourra comprendre fiiion celui 
a qui vous le jévéleï, Seigneur I 

(fl) Kii. r(. V. st. 
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T. I. // f/î ion (le louer le Stigncw , 6f A chanter la 

i/hirc de votre 'Kom , à T- ei-hau! î 
T. 3 , rour annoncer notre mifiiicordc mi matin , â? l'O- 

fre v^titt durant la nuit. 



D. 



Iavid fiiil. voir le bonheur d'une amc qui fait 
/oivdT fou Dict! , & c/taiirrr la ,î;!Dirt: du ni>m du Ttéi- 
hùM: CM' ilAiiJ! que toute gloire & toute louange 
foit rendue à Dieu; ccfl pourqno! il eft dit, [a) 
<iu c c'cfi i/f /u boudif tics encans qiKj'aiiini Hiie inumge 
parfaite, jjiirec (juc Its enfans ne retiennent rien. 

IVlaJs aprè.s avoir dit lii msnicre de reridie la 
gloire à Dieti , il dit, que c'eli pour annomcr fa 
mije'rkordc daos k malin , au coinineuccitieut de 
la vie fpirituelle, où il u'elt parlé que de grâces 
& de ojjféricoides i ^faveritc' âtcrani la nttit i car 
c'eft feulement durant la Ruit de la foi que l'ame 
eil luife en vérité. Avant ce tcms, fes lumières 
étoient. cominc des lueurs matinieres , qui pré- 
ctdei^t le jour, qui clunigcnt les objets ; mais 
dans !a nuit de h loi elle ell mite 11111.5 h vérité 
de toutes cliofes : Si c'eft pour nous enfeigner 
ce myflere eaclié que Jéfu.'î-Clu-ill a voulu s'in- 
carner, naître & fouffrir k luiit. Le inyllere de 
nos autcU ell un myftere de nuit , pïsrce que c'ell 
un rnyilcre de fol & de vérité. 

V. Ç, ^e iior Olfuroijw font y)iands , 6 SeL^ntur î qui 

vos penfe'ei font proj'r.ndei ! 
¥< lû. f^ic le Seiffniur notre Dieu ejl jufle l 

Eiifuite David entrant tians un faint Iranfport, 
{.a) n. 8. », 3. 



Ps. XCII. V. t." 45î 

& fortant hors de lui-même par la vuedts fecrets 
fpie Dieu lui Cûmmnniqnoit dans cettc'nuitde ]a 
vérité, 11 s'écrie : Que vos oimrngei font grands, ô 
Sei^necr , qui les pourra comprendre, & qu'ils 
font éloigiié.s de tout ce que les liommcs s'en 
im.igiueni [ que eoi penjmfont prafondei ! Si k» 
liommes penfoient les pénétrer, ils tcnteroicnt 
l'iinpollible : vous ne feriez pa.s Dieu fi vous ir'a- 
vicz mille inventions inconnues Js tous les hom- 
mes pour fanélîiicr vos créatures. O que les hom- 
mes (out aveugles, croyant par leur fcience & 
par leurs lailVinuemetis approfondir les fecrets 
de Dieu & fes peu fées ! qm le Seignair imre 
piiu cjl jiijle .' & que tout ce que nous crovD!>s 
jullicc devant lui , f.uit de fnuiïcs juftices. O 
Dieu vos jtijjcmens font infiniment tiillérL-iis de 
ceux des créatures. Vous êtes fcul faint ; c'ell 
ce qui fati.sfait & contente au cœur qui fti voit 
dépouillé de toute faiuceté propre. Vous êtes 
fcul j'ujle , & ceft ce qui comble mon ame de 
joie, à Dieu : votre feule jnftice fuHit pour une 
ame qui n'a plus de propre Juflice : vous n'en 
ave/: p.is befoin.o Dieu, de cette propre jnllicc; 
& votre feule jullicc fera glorifiée dans les âmes 
durant Jesfiecles à venir. Tu fiilus faiiiiiis : tufoliis 
aliiJlmiSi lu Joins Jiijlu!, &c. 
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y. 1. Le Siigneur a riçné , Il cji vitu de heeuti. Le Sei- 
_pneur cji uètu de force , ^ s'efi ceint : car qffutc'ment 
il a a^trmi la lerrt , ktjaclle ne Jh remue point. 
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'AJME.S, qui n'êtes pkis intérefféc^ , & qui 
avez remis à Dieu tout ce qui vous coneecoe, 
H h 3 



48tf Psaumes de David. 

vencï lire ce vcrfct pour vous combler de jorc ■ 
Kt vous , .6 âmes craintives & jntcrtliees, vous 
y tmintTfz quekjue cljofe qui vous donnerai 
l;i joie du dcfir .V de ralfuraitce de vous aban- 
(iojiner à Dieu. O amour, faites-vous des créa- 
tures qui vous aiment fan.» iiitérêi: , & i]ui n'cn- 
vifagenc plus leur gloire : faitcs-vou.s des eiifans 
qui n'ayent plaide gloire que la gloire de leur 
X^ere.'.i'aites-voiis des foldats qui ineureiit pour 
étendre votre Kiinpire ,& qui eu coinbattaju pour 
vous l'cul.iie foient piis feidemeiunumméi daui 
la vjdnire que vous rempurtercz. Il me femtilc, 
ô Amour, « ofemi-jc le dire? que le propre 
întéiêr 3 ir.i;w'tlepui.s plus de mdle licdes ; laites, 
vous jitide (Jecleï où le pur amour rcgnc feul , 
faus mélange de propre iiiieret. Ce fera alorJi 
que ]"i).i pourra dire que .-V i'ngnmrrtgne. 

Lorr.,u d règne ds la forte, jj a toute labcautr:, 
& il en t.'i ui-u. Pour;[iJoi ce mot uft«? N eft-il 
pas b beattié ciïentielli ;' O e'cft que cette beauté 
que h créature lui procure en ne lui dérobant 
ncn , S: lui ilasuiaiu lu glfrnc de tour, cil comrne 
un Ncremeiit; c'cii une beauté accidentelle qui 
rcnvironiic & le réjouit. O ma beauté, vous 
ê(e.s en mon Dieu ; je ne me fouvicn.s plus de 
ma laideur : (a) î/f me rcprodiei jioint que je fim 
nolrr , ccfl que ini>t\ falcll m'a dccnlorc'e , parce qu'il 
s'ell lui-même vêtu ffe in.i beauté : j'aime itillni- 
ment piin m;i beatiré en lui , que je ne l'aiinerois 
en moi -mèiiic : je baïrois ma beauté en moi , 
parce qu'elle fcroit propriétaire, & qu'elle ferait 
dérobée à mon Dieu : mais je l'alirre en mon 
Dieu; & ma laideur me tient lieu de beauté, 
parce que la feule beauté de mon Dieu lue fulHi! 

(d) Cant- I » T. 4 , y. 
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Tl ed de même de /n/wcs.- elle efl toute en 
non Dieu; & conte la foibleiïe ell en sooi ; mais 
la force de mon Dieu me fuffit. O ma foiblsffe , 
je vous aime pins que toute ina force première ; 
je ne fuis jamais plus fcjrte [a] que lorfquc je 
fuis foibic; parce que c'ed lorfqtie toute ma for- 
ce eft en mon Dieu , & que je fuis forte de li 
fovce de mon Dieu. Dieu i'rJUdni de cette force, 
alin ([u'elle ne lut foit plus ravie. 

Eufuitc David affure, que Dieu a afermi la 
tnrc , tja'ede ne fera plus troublée & ébranlée. 
Et'pounjnoi l'a-t-il aiierinie ? parce qarUfnefc 
nmnoit point. Cela marque les avantages de la 
voie palfive , *i comiTie Dieu fait en l'aine t|ui 
y c(l, tout ce qu'elle pourrait fouhaiter , parce 
quelle le loi laiQe faire fins l'c mouvoir : Dieu 
agit alors en elle, & d rallcrmit aJin d'y agir en- 
cure dans la fuite avec raoitis d'obliacles. 

T. 4. La dynatiom de ta mtr forte mcrveilkufti. Dieu tfi 

admirabk [lotis te lieux la p!iu élevés. 
T. 5- Vos èmtjiijnjçic! , à Dieu , font digtits de toute notre 
foi- tafiintcté eji aitiotrc meifuupaur beaucoup de temi. 

Cette mtr eft la vie , qui cfl fujctte à tant de 
rnifcres: cependant Dieu éltrve celte mer oragenls 
jufqu'.'i la mer calme de fon immcnfité. Il n'y il 
plus (juc la furface de cette mer qui foit pleiiie 
d'orages ; mais l'arae n'cft pas plutôt enfoncée 
dans fou plus profond abime , q u'elle^ voit t/iice 
admiration , friCvatiott de fes flots , qu'elle crai- 
gnoit 11 fort. Us ne .s'étoieut élevés que pour 
la fnbinerger & l'enttloutir; & elle a trouvé fa 
paixSt fon repos d.uis cet orage, S fan filut 
dans cette perte. Dieu cil aulll tnsriKilkitx dans 

(a) s. Cor. is. T. 10. 

H h 4. 
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1 élévation de fes flots, ()iif (l;iiis k-ur abaiftc- 

IttlMU. 

David pur ce verfct fait comme un reproche 
a I ame de ce qu'die ne donne pas adce de /oi à 
tous les lemoinnasc! que Dieu Uii a dontirs de \'ou- 
lojr h. conduire lui-même, corame s'il difoit ; 
iious avons nlTez de prenvcî des ^ivantages de 
]'ati:indon, iSc combien il e(l utile liç |j|(Ter agir 
Dieu en nous. Combien nous n-t-il alfuré que 
ceux (ju! fe confient à lui ne niiuiqneront ismais 
de quoi ijue ce foit , & (ju'ili n'auront, aucun 
ninl ? Cei témai]g:u^i;njbiit dignes ife loutc notre fui: 
& ccpi-tidiuit nou> nous défions fans ceCTe f 

Il ajoute; i|ue tonte lafiiimeic fe trouve rn Ut 
maifnn Je Oiai pour lu-tii/ceujt de tems. Ceci efl d'un 
grand fcns, Tant que l'amc fc poiïétîe ellc- 
m^iue , toute la fiijnteté parait renfermée en elJc- 
mème ; parce qu'ell,.- fait îe bien , & qu'elle aime 
avec facilité : mais loffquelle entre dans h 
perte, il lui paroit que toute laf.iinteté la quitte: 
cdi.' iVji allli};e, elle croit fc falir; mais à la fuite 
elle éprouve qu'en perdant tout, & fc perdant 
foi-même, elle trouve tout en Dieu ; ce qui l;i 
contente infiniment. 



F S A U IVl E XCIIT. 

V. II. Heureux ccTui que vous mjindiet, Stijntar, f<?ii 

ijui vous eqfnflnerti votre hi. 
y. n. A fil de le meure en repas durant les mauuiùs 

ieiws, 

JIJatid imui affure, que ccJMJ.Ià eft lieNreuv 
que Dieu veut liieii influiire par lui -même. Si 
celui (jue Dieu inftruit cil Jicurcux, celui qui 
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\-cut être inlVi-iiit doit écouter pour avoir ce Ivifl- 
în-ur; car lorfquoii veut .i'inllruire on écoute 
i elui qui parle. 1/atteiitîon &k' lilence font entic- 
remeitt iiécelîaires pour participer au bonheur 
<I'èire inftruitdeDieu. Dieu inlïruit cette amedc 
Julul; car outre les loix géncr.îîes & écrites pour 
toti-s , il y a des Ifiis paiticnlJcrcs potrr chaque 
ame en particulier [ ^ c*ell la connùiffance de 
cette loi pai'ticujiere qui mer Tame dùrts un plein 
repvs diiris le tnaiwais jonr. f^uel efl ce m.iuvais 
jour? C'ell le jour ^fe U tentation ; l'arae fera 
en repos par l'iidlriiélio» de fon Dieu, afin de 
ne point craindre ce jour-lii. 



V. 17. Si le Seisncnrnew'ehljhvlrmt, mon amcjeroit 

di'ja en enfer. 
V. iS. ^ije dijbis : Mon pied chaneelli ; -naîrc mlfèricùfàt 

tnefoutenoir. 

Lorfqu'on a relfcntî les effets du fouticn defsn 
Dieu & qu'on eft convaincu de fa propre foi- 
îdelTe, on ne peut s'empêcher de b faire connoî- 
lie à tout le monde, & d'alUtrer que li ou s'éioit 
-ippuyéfur foi-même, & qu'on nei'c fût pas aLi;m- 
ilonnéà Dieu, on feroit déjà en enfer ;/fc 5'n^ntuf , 
dit DavitI , !{em'rùts'uutenujefetmsdi'jatiieiijer. 

Sitôt <jue je m'appercevois qu'en dumccUnc 
dansm:i\'oie & dans mon abandon, je chance.* 
lois aulfi dans le mal , incontinent pariin nouvel 
abandon je nie tournois ii v^ons; & alors vntre 
miferkorde mejouiciwit pont ra'cmjjêcher de périr. 
Il me femble que les épreuves que l'on l'ail du 
boidicur t]u'il y a de ne s'aiipuycr que fur Dieu , 
devraient poiter toutes les âmes .\ en faire 4= 
même. 
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T- 19. Vos cohj'p^ationt ont nmph mon tims de Joie » 
à proportion dct douleurs qui or^t ticcahlé mon ciÉur, 

C'eft U conrfuite ordinaire clï Dieu fur les 
araes, de raefurerles wnjblaticfrjs qu'il leur donne 
fui- les douleurs dont il ics accable ; plus leuis croix 
font pefantes , plus la manière dont Dieu les 
confole cft relevée. Dans les coronieiicenictis 
Dieu meAire les croix félon les conrohuinns 
qu'il s données ; ik une arae qui a eu de grandes 
confaJations de Dieu, li cMe efl Hdelle , doit 
s'attendre à de grandes croix. Dans la fuiie , il 
mefure la coufnlatiou à la grandeur de la croix : 
ce ne Tont pas des confolïtions de doucL'tir, 
corame auErefors i iTjais il cotifole de la croix par 
la croix même, & c'cft la coiifnl;iiion la plus 
folide que Ton puiiïe recevoir en cette vie. 11 
confole encore lame lamettant eu vérité , en lui 
feifant trouver la vérit.ible coiifolation dans les 
ïnênies c.îiores où fans cette vérité elle u'auroit 
trouvé que de l'amcrtuiae ou de.s dérelpoirs, 

PSAUME XCIV. 

T. 6. Venez , E=f ariorons Dieu , 6f "ous projlcrnon! de 
ijam lui, Pkurorrs rievnnt le Seigneur qui nous a faits : 
T. 7. Car Ceji lui qui eji notre Dieu. 

J_jA véritable adoration fe fait en deux maniè- 
res , par l'approclie de Dieu , Se par l'anéau- 
tiflcmetit, quî efl bien Cj^primè pnr ces mots du 
Frophètt; : Kcwrz bf ndorons i propernons-ntwr rie- 
vant fui : de forte que l'ame qui demeure dans 
fon néant , rend à Dieu la plus parfaite & la pins 
fublirae des adorations: elle le recojinoit ;ui-dcf- 
fus de toute adoratioii ; elk fe voit en même 
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tcms ïmpuifntntc de k pouvoir adorer par aucun 
acte particulier d adoratioii ; elle le contente de 
i citer aiuli ^j/fj/^frrtt^i' devant fou Dieu pnr un ref- 
pect auJli graiid que rancantiffcincnt ellprofoiid ; 
'Jif l'honore pourtant rl'un ciilte fuuverain. 

Il faut aulïï pleurer dcTiiuit Dieu. Ce.s larmes 
in.irqueut les foulfiaiices : te It-ioit peu de de- 
meurer ancaiiti au-dcdans, 11 nous ne fouflrloiis 
l''s ci'oi.x & les pcrrècutLon,s des douleurs du de- 
dans & du ilebors, & tiotre Seigneur a fait une 
bi'.uitiide [il] de ces la ml es , parce qu'elles font 
une exprellion de la douleur. Il faut en ufer de 
la forte .avec Dieu; paixc qu"î/ cfl mire Dieu au- 
delîiis de tout lioiTiiBage, & notre Driitcirr, qui 
doit tout exiger & tout attendre de fa pauvre 
petite créature; Et pourquoi ceia ? C'ettque 

V, 7. 'Hrms Sommes fou peupb, & tes hrebit qircfa main 
conduit. 

Vuiis fonmes fon peuple choifi qu'il conduit fan.'! 
rcfrftancc comme des hrcbis q ni fout enticremeut 
-A fa maiii , qui is l.iiflcnt cnuduirc <t mciier com- 
me il lui plaie: ce fout véritablement ces âmes 
tjui adorcii: Dieu parleur foumiflion , & en qui 
iJ prciid fes délices. 

¥. S 1 9. Si vous cntcnrin aujotirrVImifa voix , n'endura/- 

fez poiril \jos cteurs comrrrs vos pères. 
T. II, Ils n'ont point connu mes vrjics , ^jeteur ai juré 

dans ma colcre , qu'ils n'cninroicni point éims mon 

rtpùSt 

Le Roi-Prophétc parle en perfonnc ; piilsDieiï 

[Mile parfii bouche. Dieu noiis recommande par 

l'on Projjlictettne chofc bien nécellaive , quicfl, 

(jiiC 11 l'Oii ciV alfei hcureiivi pour eureudre lu voix 

(n) !\làtdi, f. ». 5. 
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de Dieu , que J'oii n'rnéniHc pM frn cicur. Deux 
fortes de pcrfoniicseiUendi-'iiE la vaix de Dteit ; 
3ês unes fe [.lifcni pour l'ciKcncIre , & donnent k 
cctts divine voix iit'u de fc f.iitc cmcnilre au- 
dedans ; Jes autres au contraire étouffent cette 
divine parole p;ir leur aclion , enfurte que leur 
arur s'tihiiirdt à mefure que leur oreille fc huu- 
clie: ue donnant donc point lieu à cette divine 
parole , Dieu adtue duni la colaraii il eft de ct'tte 
dureté à de point écouter l'a voix fecrette & clfi- 
cace , qu'Us tirniraont pas J^ns Jim rcpns. Il cft 
impoffibJc d'entrer da:is ce repos en Dieu qu'en 
^cnucuit cette parole dii^jne ; s'il y en a qui 
difcut (ju'ils goûtent le repos Ims être dans le 
ftlence intérieur, je dis qri'ils goûtent du repos 
Jjaiïngcr, & du repos en eux ; inais qu'ils ne goû- 
tent poiiit du repos en Dieu, lis n'y entreront 
jamais: c'efl l'oracle du S. Efprit qui m Jure , 
& qui protefte qu'ils n'entreront pas dans (on 
repos. Kl pouripioi Scipjieur? C'ell <[u';/j n'ont 
jioint connu mes voies: ils fe font fait des voies à 
eux-niêincs : |iï| ilj fc font. Jaiigucs dans leur mul- 
tipliciti' , iâf ils n'eut jantaii dit , dtmwinns tn rqtss .- 
c'ell pourquoi, J'ai juré , dit Dieu , mai.s jiiri 
dont ma coltie , i/uiis n'entreront point dims mon 
repoi , qui «fl luoi-mème. 



PSAUME XCV. 

V. I. C/imlei un noirjcjii eantiqui i }a louange du Sci- 

&neur. 

V. 4 Car Je Seigneur cjl liignc ■.'-, plus limites Imiangcs. 

T. 7 -S- Prnples ig naiims , affra au Seigneur la gloirt 

qui tjl duc àjbn Notti. 

(aj ICiie 57. T. io. 
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LjE iamiqsic que David veut que l'on chante i, 
Dieu, cil le cantique de la délivrance: c'efl: auili 
un iiauijciiii enniupte lîe kmuige \ car c'ell une nou- 
velle manière de louer Dieu connue feulement 
de ceux qui l'c.\péviraenteiit : c'elt un cantique 
qui commence de fe clianier en eux dans le teros 
jjour fc continuer dans i ttcrnitc ; c'eft le can- 
tique dont il a été tant de fois parlé : c'efl la 
cantique de l'Agneau, feul digne tic Dieu. C'ell: 
ce cantique que David convie toutes ies anics 
de chanter à Dieu pour hd rendrt lu gloire qui ifi 
due àjon A'om .■ il uc fe peut clianter que dans 
les âmes entièrement aucauties ; & il n'y a que 
cdles-là feulement qui le connoiCfent. 



PSAUME XCVi 

T. I- le Seigneur règnes 1'" '" f"'™ '''" rrjoui0ij tjue 
les lies partlJpcnt à cette Jotc^ 

OlTÔT que Dieu ri;V'f abfolument fur une aine , 
& qu'elle ne lui rélide point , U partie inférieure , 
délignée p.ir /« itric , s'en triviiir j parce qu'elle en trc 
dans une paix ti dans un bonheur inexplicable. 
Dieu conduit les diofes avec tant de juflelfe , 
qu'elle ell à couvert des craintes, des rroubles, 
des iricertiiiides , des chagrin*, des tuéprifes, 
des ihutcs, & de-s fuites de toutes tes chofcs. 
O Dieu, quanti rcgncrez-vous dans nus cœurs? 
Les lies prennent part à eciicjfie; quelles font ces 
i/esr Ce font les paOirins, qui étant dans un orrfre 
fi divin, ne font plus tumnliuenfes&intominades. 

ï. 5. // ejl eimimiiné tj'tihfairitc & de ni/ajn .- lajujiicc 
^ l'éimtéfam la buji de fuit tràiit. 
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Ouoique le Roj de nus vtaun règne abfolu- 
mciu lUiis iiiie nme, il rcgnc cavlronn'? d'flhjijintif , 
cjilbrte ijue l'aine qui iJoUcrfe nu f, grai'id bien 
ne If tonnoit que fj;u les eflcîs. les luwgcs cimirrm- 
mut Dieu en elte , & Jui dérobcnc la vue de ce 
qu'il opère :&c'efl: un grand avantage pour l'ame; 
parce que fi elle connoifibit toutceque Dieu lait 
en elle j elle en coiiccvrfjit de l'orgueil , ede s*iin- 
pnyeroit dans cette eertitude. 

I.ajiiJHi-j: ^ i'iijuM j'cmi lu hafc ilu tr/jnr fu r k-q u el 
JI eII aiïis pour régner. Ce Irùw. cfl le lond de 
notre :mie ; & Ja droiture & l'équité eii font 
des foutienï. O Dieu, dit cette anie, vous voyez 
ma liinplicité , S; ([Ue je maitlse devant \-Dns fans 
déguircjncnt. Cette drolinrc eft donc une de.i 
btijis qui fuutient ie irone de Dieu , & qui le fait 
Jemeijrer dnns l'ame : l'autre bafe efl la .yii/fkc ; 
cette jufirce confifte il tout donner :j Dieu & tout 
ôter à la créature. Ces deu s. cliofes font que Dieti 
legne abfolutaeiit dans une ame ; par la juHîce 
l'ame donne ii Dieu tout pouvon' fur elle-même, 
&ne t'approprie riciii par la droiture , elle ne fe 
détotrrne point de cette jurticc , demeuie dans fa 
\énti , &eft tdujours prête à exécuter /«s ordres. 

T. i. la deux fini annoncrfa jujikc , ^ taus lis ptupks 
ont OH y j ghke. 

11 n'y .a que ks daix qui puiri'enL aiuiMiterlii hif- 
titc de Dicti, Les cieux défigoent bien la l'iiprènie 
partie de l'honirae, & le lieu ofi Dieu habite ; 
il n'y 3 que cette fu(irême partie de l'domme, 
(encore îaut-ii qu'elle foii arrivée en Dien,) 
ouipuilTe iuinoiitrr fajuaiee. O }uftice de mo'n 
Dieu, celui q.iii nevonscciiiiioitpas. vosis craint, 
vous fuit, & croit faire un bieu de ]iûi'ter tout le 
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monde \ en faire de même: mais, ô Jijflice de 
Rion Dieu , ceîui qui vous connoit , vous aiinc, 
& \oadroit vou^ annoncer it toute la terre. O 
Julîite plus douce à l'amour que îa douceur 
luêine , n'aurez-vous pa* des p;ircifans autant 
<juc la mifcficorde * N'êtes -vous pas Dieu ? & 
vous êtes d'autant plus relevée , que vous êtes un 
attribut en Dieu pour Ini-iïièine, & que la miférï- 
corde eit un aitrjbut en Dieu pour les homtnes- 
O di\"iue iiiilériearde ne vous otfenfez pas Ti je 
me rends partU'aiite de la divine juiliee. Que ne 
puis-je annoiieercetce juftice à tous le.i liommes? 
l'our moi , je me déclare pour elle , & je tonfeus 
qu'elle exerce fur moi (on pouvoir durant le 
tL-rns ik duiant toute rccernîté. O Jutficejuflicc! 
sjui vous connoîtroit, qui vous éprouveroit fans 
intérêt , fcroit charmé de vous ! O qui efl-ce qui 
fe peut plaindre de la divine juftice & l'accufer 
de rigueur, jaftice pi us aimable que tout ce qu'il 
y a d'aimable , judice que je palîionne de voir 
exercée fur moi dans toute fou étendue ! JVIaiï 
comme le laiig.a^e d'amour eft barbare à ceJuî 
qui n'aime pas, celui. ci fera dur à ceux qui loin 
de \'ons aimer, vous appréhendent. 

Lorfque les eieu:^ annoncent cette jufiice^ 
ks pi-nples voient la i^loiit il/ Bitu être dans cette 
jullice ; c'eft pourquoi ils l'aiment. Oa ne fau- 
loit être dans la jullice de Dieu qu'on ne voie 
la gloire admirable que Dieu en tire. 

V. 7. — Anges , adorez tous k Seigneur. 

V. g. Siofi fis ccùutd^ ^ elle s en ejircjouûf lesjïSes rfs 

Jutla ont c'til ravies d£ joie, 
V. 9. fora que k Seigneur tftk Tris-fiaut , quiregnefur 

tvuct ta une — , 
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V. 10. —^ Le SnigïtcuT gûrdc lr.i amcsdcS^s SainSs, 

L'amc ne fe contente pa.'îdVtnnoncerniix hoin- 
mes I» jufticc de Djeii , elle invite tuus lis ylni>a 
à ïoiitTrcr & h lui rendre leurs hoiniTî;i«;es. Une 
ame aiiffi déJintcreffce qu'ell celle-là ne peut 
pcnfo à elle-tnènie; elle s'employc toute en 
loUitnjre pcmv .fon DieU- 

Diivtd tîJt , que ^V/.vi ti c'œuft' Dieu. Sion a tnu- 
jottrs été pnTs pour [e centre Je l'ame. Il s'cft 
fait un riîeuce iSs: un f alnie dnu* ccLie :mie c:)pa- 
tle d'entendre Dieu , lajis Dieu f>:irlant par lui- 
niême. Pnurcncenrfrc h parole de Dieu hors rie 
Dieu , h parole médiiite, il fulîjt du Tilence de* 
jjuiU'aiice.^ ; maïf pour entendre la parole-Dieu , 
ît fiiiit le fdence dcSion, qui eflle centre. Cette 
parole cil Je Verbe (ainfi qu'il a été ditplus haut ,) 
ijui fc parle incelfamment dans ce fond, & s'y 
produit aulli iiicenammcnt. C'eftla pins grande 
joie de l'ame qne d'écouter cetti; parole. Xon- 
feideniciit ce centre , cette Jainte Sion jV/i 
yi'Joints aVAis les puifir:ïncûS, qui Tunt /f.^ Jttla tlf 
Jilc/ii , eiifànt rama ils Joie , cette joie ics faifaut 
.foritr hori d'cllts-mêmeSi 
• '■ Kt d,'oi\ Vïiiioit cette joictjue vous relTentiez , 
i> Idks rie .ludal^ Elle vtnoit & de la parole pru- 
duite dans le fond de l'ame, & de ce qat le Tri-t- 
htiM h le ToHtptun'ant: ri'/^uttit far lantc la nrics 
i-'cll-idire, fur lOute l'aine , atilîl bien fin- l'infé- 
rieure que fur la fupéfîeure , fur la feiifitivo que 
fur lar^founable. 

Gev^^uc de Dieu ftir tonte l'ame, ftiriespuif- 
iiliices & fur les fens , cil thi gitmd ftijet de joie : 
carc'efl dans ce règne abiblu de Dieu dans toute 
J'aaite tju'il jo/i.V /ri «ma df Jet Sainit aicc tant 
de foin & du vigilance , qu'il ne leur biPTc rien 

Schapper 
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éelupper qui puifTe ofFenfcr f.i bont^ & nuire k 
leurs aines. O que ceux que vous gardez font 
bien gardés. 

V. II. La !iimicic s'cJHevrc Jur ttjujle li^lnjoicfur 
«(A' qui oui /f tantr dfoit. 

V. lï. Rcjouiffei-vou! ,jiijks , ilum le Stisnciu- 1 ren- 
des ghirc à la mcmatrc de fa faintit^, 

La liimicrcfi km fur l'liomme.;u_//f pour l'éclairer 
& lui faire comprendre que la julliee vient de 
Dieu, lit quelle en cette lumière ? C'efl une lu- 
mière 4Ui lui fait difterner & connoitrc que tout 
ce tju'il croit jullicc, ell injullice ; & que la vraie 
julbce fc trouve en Dieu. Mais h joie k levé ea 
même tcm.< ,/i;r ceux qui vnt le ueiir divit. Cette 
droiture de cœur fait qu'il cfl l'i fort attaché à 
Dieu , qu'il n'a plus rien à defircr , n'ayant rien 
qui lui foit propre : c'eft pourquoi il n'a aulîï 
plus rien à perdre : c'elV ce qui fait qu'il cil dans 
la joie. Cette droiture cft aulli une certaine fim. 
plicjtéqui fait que l'on eft incapable de détour, 
de finefre & d'artifices : elle conduit l'aine dans 
l'unité divine. 

Enfuitc David invite too.s les juftcs à fe réjouie 
411 Dieu : c'clt comme s'il leur difoit de ne plus 
trouver de joie ni de repo.'i en eux-mêmes , quel- 
que jullice qu'ils y apperçoivcut ; mais de fe 
réjouir feulement dans le Seigneur , Si de remire ghirr. 
à la mt^moire & au fouvenir de la faintetc ileDiai, 
le priant tpi'il leur falTe conuoicre qu'ils n'ont 
point de lainteié & n'en peuvent point avoir en 
cuN-mémes ; mais que toute la fanitcté eft en 
Dieu. Il f.iut qn']ls rendent cette gloire à Ja mé- 
moire île fa fainteté ; car !a fainteté qu'ils ont, 
n'ell qu'un mémorial de la fainteté de Dieu, non 
pour garder & conferver cette fainteté in»is 

TamcVi. f. Tejim,_ U 
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pour U pevitre dans h Teiile faiiiti;l.é de Dieu, 
comme l'on ii'ii pitisqiic fair« <!ii mémorbi lorîciue 
l'on ell mis dans Ja vcritc. 



PSAUME xcvn. 

V. I . Chaiita un imivcmi cantiijuc à la laimngc du Sei- 
gneur i ur il a fait des iliojcs miratulcujks : il a 
fmmé tfruiïpts kfarit dejun bras , Jejoii bras faine. 

Uavid veut que l'on chtmre un imnpceiu cuntiiiuc 
de luuange à Dieu , comme il n ité dit, Ce can- 
tique ett (le reconnoiirancc & d'aiimiiatton pour 
les dwfes admirables & niirswitiifes qti'il f<iii daiiS 
les âmes. Il ie fert de la tuort |)our leur donner la 
vie , delà perte pour opérer leur falut , & tout 
cela jjor la force dejbn bnis , de fon bras puJITaiit & 
fainr. Il cft puiffanc & /ûrt pour les fauvcr par fa, 
feule \'ertu : Il ell famt pour les fandifier par fa. 
faînteté. 

V. 2. ie Seigntiir a fait eonmltre le falut qu'il a cn- 
iioyi! : U a n-mf/é fa Jtiflkt ^ fa grâce aux naiions. 

V. J. — Tuiitcsiet exlrimiiis àclaUrrcuiitvuUfaiut 
t^uc Bleu a cjrvnyd. 

C'cfl ii toutes ces amcs .ibandoitnécs à toutes 
les volontés de leur Dieu que DIHi fait connokre le 
faim iju'il rmme. Ce lalut elï JÉsus-Christ lui- 
même , qui pour fon l'eul amour vient faiiver 
l'àme perdue. Ne l'a-wl pas dit lui-même, qu'ji 
eji { a ) ueiiujauvti- les brebis perdues de la maifon d'if- 
raa/ 

Iricur rc've/e auffi ce que c'eft que ,/û jij/fef ,■ 
ce II ce qui les porte à s'y dévouer eiicicrCEnent;, 
iaj Matd), i;. v. su. 
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& il fa grâce , qui cfl une yrate jufte. Ces ameï 
pcnétriics de l'aiBOttr & de l.i Ijeauté de la dlvinp 
(uliite , comptent pour /a plus grande grâce 
d'être afliijctries à cette juiiicc , & de rece%nirles 
effets (liifalitt opéré par Jéfus-Chrift , qui s etenj 
même ]ufqnes fur la partie inférieure & animale, 
délignéc par les cxlraiiiit'i de la terre. 

V. 8. Qiie les fiâmes donnent des Ci'nioignoges de kuT 
jaic , ig ijiie les niontil^nes foieia dans taUt'ureJfe. 

V. 9. l'mir la iirvjentc du Seiamur j car il viem juger 
la lent! il Jugera le inonde cnjujl^e , & les petijn'es 
ai âiuite. 

David veut que les ame.s. abandonnées , qui 
comme dci jlan'is rapides & impétueux courent 
dans la volo.iué de Dieu , qui cft leur feul lit, 
& fe précipitent dans Dieu même comme dans 
leur fin & leur mer immenfc , Jtwn* dans la jvit , 
aufii-bieii que les Biùmag!::s , qui font le* amcs éle- 
vécscn Dieu : & pourquoi ? .-/ canii de la prrfcnct 
du Seigneur. O doute jïréfence de mou Dieu , je 
fain que tu combles le ca'ur de jtue ; mais ce n'efi 
pas la feule chofe qiu doit être le motif d'une It 
grande allcgrelie ; c'eft que ce Dieu ne paroit & 
ne nous gratilic de fa préfence , que pour juger 
toute la iirre. Mais conmient renttiulcz-vous, ô 
grand Roi ? Tout le monde appréhende cette 
juCticc , &. vous voulez que ces âmes s'en rëjouïf- 
feiit ! Je parle , dit David, aux âmes abandon» 
Hées , & à celles qui font déjà arrivées en Dieu ; 
qui font fi dc'gagées tic tout propre ijuérct , rni 'el- 
les font toute leur jmc du ciHUeistemcnc de Dieu 
& de fi feule gloire. Elles fe réjouîd'ent du |our 
du .lujiemeut : parce que c'elf un jonr de gloire 
|JomDicu, & qu'il fe rend à Itii-mème la j'uHicç 
li s 
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qui lui efl duc ; il Jus' If monrk par Jujlict , le pu- 
niflanc félon qu'il mérite, & fc redituaiit i< foi- 
jnêmt- Il gloire que le monde lui a vnvie. Il juge 
auiii Ifipaip'ts dm:s l'éqmii , ne les jugeant point 
comme les hommes , fur les app-irences eittéiicu- 
res , mais fur l'étjuitc & !a droiLure qui eft en euï. 
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■V- 9- Exalui It Seixmur noire Bien , 6? l'tidom m 
fa feûlltc montasic / mr k Sfisiimr noire Du-u ejl 
faJRt. 

Xj'ecRITUKE ne nous imprime autre cliofc que 
à'rtaltrr , louer & bénir Dieu , & iui rendre !;i vé- 
ritable gloire qui lui efb due. Après qu'une .imc 
a demeuré long-îems en filcnce devant Dieu , & 
eue par une perte totale de toutes fes opérations 
elle efl entièrement inorte & anéantie en elle, 
alors Dieu met en elle uu cantique delouninre& 
Jcxallation , toute l'ame cft en cantique pour fou 
Dieu 1 mais cet état cft fort avancé : ce ne font 
plus, comme dans les coramcnccmcns, des can- 
tiques choifi! ! mais Dieu met lui-même en l'iime 
ces cantiques auxquels elle n'a point d'autre part 
que d'être mue par fon divin moteur. 

L'amc fe trouve alors comme dans un état de 
cantique continuel , fans pourtant rien exprimer ; 
car rien ne peut exprimer la magnificence de ce 
cantique : toute Tame eft elle-tnénic bouche fans 
bouche, afin que fon Dieu foit glorifié: elle ne 
regarde plus nul intérêt, ni celui de iml'e riéa- 
tnre ; c'efl pourquoi elle ne peut rien denjainlL-r. 
Il n'v ^ pl ^1* ^^ prière intéreiïec j mais toutti famé 
gloriftc fou Dieu. Ceci tH une cUoCs tjue I* 
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feule expérience peut faire concevoir; car fanf 
l'cspérienec cela fera pris adliveinenl. Il fenible 
que cette aine forte d'elle pour rendre tonte gioî-- 
re à Dieu , ou plutôt , que fon Dieu fe glorifie \. 
fa manière en cette ame. Cette ame ainfi deve- 
nue toute lon;inge & tout intérêt de Dieu, 
ne penfe point quel fera fon fovt ni celui de 
tout le monde. Elle trouve en elle toute gloire 
de Dieu ,& en toute chofc le fcul intérêt de Dici:; 
ô qui le peut concevoir! Il faut donc ïexaJicr Se 
ïwlortr : c'ell-là la véritable adoration , mais ado- 
ration de Satrie , qui n'a relation à nulle chofe qu'h. 
Dieu feul. C'ell là l'ofiicc des bienlieurcnx, qui 
ne feront sutre cliofe qu'adorer & glorifier Dieu 
toute l'éternité en cette manière; maïs il faut être 
en Dieu, qui eft /a Jùi(!(i- mo"Wj?"r, pour adorer 
Dieu en Dieu, & le glorifier en Dieu. 



PSAUME XCIX. 

T. I. l'euple de la une, rrjowjjc^ . vom en Dieu: 
Jcrvcx k Stigntur avec nllégrejfe. 



D 



'avid veut que l'on (trcjniù^i, mjis que 
l'on fe réjouilTe m Dieu. O qu'une ame fcroit 
hcnreufe qui pourroit fe réjouir en Dieu! Il 
faut être en Dieu pour pouvoir fe réjouir en iui. 
L'ame qui eft arrivée en Dieu , fercjouit de tout 
ce qu'il fait, qiieli|ne défaftreux qu'il foit pour 
elle 1 parce qu'elle fe réjouit en Dieu de la feule 
gloire de Dieu, fans fc regarder elle-même. 
CeR ce qui fait t^ue ces perfonne.s ne font ja- 
mais triftes , #! qu'elles Jinjfn( k Seigneur asti une 
alléeriffe fans pareille. 

■ '•' L ' 
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. V. ;.— Seigneur, liâtn-vDus de me féwurir. 
V. 4.. Car mes jours fi font r'n'anoms comnu la fu- 
ma: fi mnm fcj'onc f&hc'i ccmrm un f nier viï 
• U feu brùk fans crffc. 

J U S, Q.Tja ce inip l'nmi- foit en Dieu par Otat 
pennuncut, dit cfl fujcue ;'( jTiilic vicill}rmio-'!&; 
çb.liigeraçus. C\-H comme un or qui; l'on vent 
cxuêmcmeiit piiriik-r ; on ne hit aiitie ciiofc 
(jue de l'ôtur ciii creiifet pour l'y vemttus: ,i\cc 
U|3 fen pltis aviieiu & jjlus fort. Dieu traite tout 
oe méuie l'jinie : il in retire de tems en tem,-; tlu 
creuiet des aHiictinns, m^is c'eil pour l'y enfon- 
cer encore davantage. Lotfqu'clle voit que fn 
vie efi: fi courte m comparaifoi! des morts qu'elle 
eKprrimcntc , elle prie Dieu dans Tes m,iiix de 
]s. jKoirrir avec promptitude , parte que In )mrs 
de vie parlent comme l'onittre en conqjaiaifon 
<ie. fc.'i iiiau>; ; ti'elt cpmmc i/zicYi/mi^i: qui lart avec 
force, & qui Ce (lif!i|)e .iMni-tôt. 

Le proplicto ajoute , que le relàcJie ipi'il a eft 
C fiçn d^.cliofe , que fcs « , ce ipi'iJ a tic plus ia- 
tffRÇ rla.iis l'anje,, Ibnt.devpniis./kj Lonmc .un fnicr 
flio. hràje jims legi & fans tlilcoiHrnrmiion ; parce 
•jtic la trêve eft lî pcdtc , que le feu de la douleur 
n'a paj. je teins de s'éteindre. Cet état eft trcs-b'ieri 
eqaiparé au feu ; partie que îe feu fait phifieur5 
chom à la fois : il brgle , & l'anie fent fie Ir terri- 
bles bnilemeiss intcricurs, qu'elle ncpcut appel- 
]er ce.s fortes de peines autrement <jue tics briik- 
îO,ç'us : le feu en la Bridant dt la foi te confumis 
loDt ce qu'il y a en clic de combulhblt ,.&ellc 
e(l purifiée en mi-me tenis , p:irtc ijujl ti'y a que 
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J-'impurcté qni foit combuftible ; c'ia fa (;î.*3ïchc 
atdli d'une certaine Inmieur radicsie qui entrçte- 
noit l;t vicpropr* de l'unie, & ce /eu la fait for- 
tir , comme l'on voit que le feu piéparant nii 
boi."; avant que de le confumer , le dcfféclie peu 
n pcu.^eufaitrorllr une linmiditc impure dont 
on ne .s'npperccvi>it pas avant qu'il futau feu , un 
relie de févc véj-'étantc qui ]jroduit fa proprt; 
vie, & qni eft entièrement oppofée à le faire de- 
venir feu : il en cil de même de l'ame; & il ue 
fe petit pas faire une comparaifon plus jiillc. 

T. ç. J'ai àé frappé cmmc t'/irrtie, f;-? mon Mur s'rjf 
dfjfcchéj paict qti! fai oublie de iimngtr mon jiaiii. 

L'amc éprouve une fccherelTe (i étrange , qu il 
femble qu'elle foit coinnie une (rcrtc fans liii- 
jneur, & dont la racine eft toute delfêchée : c'cft 
un coup de la inaiti de Dieu: c'etl; un drffkhemciit 
ducisur, qui n'eft autre que la perte d'iUK certni- 
11e onclioii Ik fuavité intéjicute qui faifoit tout; 
le foutîcn de l'amc; clic perd alors non leule- 
liiciit ce fontieu perceptible ; mais elle aihliç mê- 
me de inn'iger fvii jiiiin , qni cil une impyilfasici; 
fecrctte de faire oraifon, qui cfl le pain qni k 
îudentoit. Dieu fait f;ure cette [icrtc à l'amc pour 
J'cnfoaccr dans tuic oraifon continuelle, intime, 
& jirofonde ; & pour lui faire perdre en mèinc 
teras la pratique dn teins preftx de roraifon , 
qui Ini fcrvoit d'appui & de moyeu , & ^ulTi d'cm- 
jjèchcnicnt d'arrivci' dans fafiu. Ces âmes croyent 
que c'cll cet oubli de manger leur pain qui les 
tient dans celte fécbeicirc. 

ï. 6 . Mil os tiennent à ma diair à force ilc gc'mir & 
de fou}tîrer. 

Il 4 
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Peiir hieu enteiuirc ce Verfet, ij /aut favolr 
que l'amc fe dentelle d'autant plus , que plus f[le 
s afflige iJe fou deffédiement ; S: la peine qu'elle 
fe donne produit un effet fàclieux, qui ell, de 
rendre I.i voiontc, | repréfentëe par ki os ,] corn- 
me toute naturelle iS; clurnelk- : il fenible qu'elle 
fe laiffe cntraincr à la chair r c'eft pourquoi Je 
Prophète dit : nits os tiainrut à nui chair ,i force de 
eàm'i-, comme qui diroit : ma \'olontL- efï deve- 
nue toute charnelle à force de gémir, Y a-t.il 
Tjçn de plus naturel & de plus juUe que de gé- 
imir d'un état fi déplorable? Cependant le gémil'- 
fenicnt nefert qu'à lu rej.dre plu» terrible. Que 
faut- il donc faire? Il faut s'abandonner .'i lîTeu 
pourfoullVir cet état , & s'en contenter dans I.» 
vue de la volonté de Dieu ; & c'cft l'unique 
moyen d'eu être foulage. 

T- 7. Jt fuis devenu femlilûbk au pélican des déjats , 
Êf aux lùhoia lies lieux folitaires. 
Après que Davjd a décrit l'état d'une ami danj 
raBoibliiïeiiicntiS dans le premier dépotiillcmeiit, 
qui fait (lu'clle nc'trouve plus aucun foutien de 
la part de Dieu; il ajoute ce Verfet, qui cil ex- 
trêmement nécelfaire en cet endroit pour faire 
voir k différence de l'état qui vient de Dieu & 
qui cft une iutrodueÈion dan.s la foi nue , à celui 
t|ui arrive à certaines aines qui vcitilant ( d'elle»- 
mémes | être de cette forte, entrent non dans 
1 épreuve, mais dans le libertinage. Les premie- 
les, dont jefai.s mention, ijui ne trouvent rien 
du côté de Dieu, ne trouvent non plus quoi 
que cefoit du coté des crcatiires; & il ell impof- 
fible à de telles âmes de pouvoir s'y aimifer: 
c'eft ce qui fait qn'unc ame de cette forte eft com- 
me k jxiUiuiJi dts d<-jau , parce Ç[u'elle ne trouve 
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qu'une folitude étrange foit du côté de Dieu> 
qui la prive de fon concours perceptible ; foit du 
côté des créatures, avec leCquelIcs elle ne peut 
plus avoir de correfpondancc : li bien que cett* 
ame eft comme un liibou dans la foUuidc la p!u* 
affrcufe. Elle fe compare avec raifoii au liiboii; 
parte qu'elle n'a pas une folitude douce Sfuave; 
mais une folitude chagrine iS; doulonreufc : dan» 
Jes commencemens de fa privation elle eft iiifup- 
poriable à elle-même , & foiivent aux autres , qui 
ne trouvent plus en elle ladoute correfpondance 
de ci-devant. 

ï, 8- Je paSfe la mût en veillant, ^jemefms froiiai 
comme un pqffeseau i)m cfi tout fini fur <«i foi'f. 

Ce ■Verfet confirme ce qui a été dit dans !e 
précédent, Quoique l'ame foit dans lu nuit de la 
foi la plus obl'cnre, elle ne laiHe pas de vciUer. 
Kt à quoi veille- i-elk? A fon Dieu, Lorfqnc 
Dieu nous commande |a| de veiller , il ne nous 
oblige pas tant il veiller fur nous comme a. 
être attentifs à lui 1 & cela eft h vrai, que l'E- 
criture , qui n'ell pas contraire a cl!e-niêinc, 
nous dit par David, que (/') c'cft en vain que 
nous travaillons il veiller pour la gjide de la cité, 
fi le Seigneur ne veille & ne la garde lui-même. 
■Veiller à Dieu feul, c'ell lapins forte preuve de 
l'état de la pure foi. L'amc qui veille de la forte , 
fe plaint qu'elle ne veille pas, & qu'elle perd 
cette attention il Dieu qu'elle avoit autrefois , 
parce que cette veille eft fubtdc ; c'eft comme 
nue veille de nuit , où l'ame eft comme dans l'af- 
fonpiffemcnt :i fon égard , quoique fefprit foit 
tiès-\-if ; i^ In peine qu'elle fouffrc de ne pas veiller 
il Dieu cil la plus grantlc marque qu'elle y veille. 

CoJ Mitth. =+. r. 43. & Ci). îS' ï. IJ, C'') ïf- '*«• T. «.- 
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Lnutrc qualitcclc Tamc en lunlité de fol cfl , 
«JiiE , comme i; a été dit, elle fc trouve dans une 
tclli; lolitude, qu'elle cil comme k paffcremi ijtii 
rJIfoMjhil: iSt eile ttïjiir k toit, parcs qu'elle ne 
fç trouve plus enfermée eu elle-même, comme 
d.ins les premières foiitudes i mai* elle éprouve 
ejuc fa folitudc efh hors d'eilcmème. lide elt 
encore fur le toit ; parce que toute cette folitudc 
parpit réunie d,iiii l,i p.irtie lupcrieure , cufortc 
que c'cll être comme fur le toit, & l't fort :m- 
diihois de h maifou (juc tout ce qui p[l dedans 
ne s'en appcrçolt pas: les tumultes de la majfoii 
u empêchent jjiis cette folitude du toit, comme 
cette folitudc du tnit n'ed pas connue de ceux 
c|ni habitent rhns la maifon , qui font les puif- 
fances & les kas intérieurs. 

V. 9. jîfer ennemis me cauuroUnt d'oppmbrcs durant 
tout le jour , & aux ijui m; huaient , faifnienl des 
Cùtfjpirations cunîre niùi. 

Les perfoiincs intérieures ont cela fie com- 
mun avec J.es âmes ordinaires , d'être coiiwtct 
d'opprolirct de h part de leurs ennemis : m.ii.'i ce 
qu'elles ont de particulier c'cft , que ceux qui 
font femblant d'être de leurs amis , qui k-s ii>uen( 
en leur prc'fence & qui les flattent, qui paroiU'enE 
1rs apriroiiver en tout, ne laiifent jias dans le 
fecret de (es condamner & même de formel' det 
cmiiwaiions fecrettes pour leur fournir des perfé- 
çutioti»'. 

V. ro, Pjrcc tjue Je ma^^enii Ja cendre comme ie pain , 

& !jUc ic nié.'oi! mon bienauge de mes larmes. 
- L.t dc'fojation & rhumdiatiort de.î auics cfl 
la eaufc du mépris , même des plus fjurltiiels. 
Sitôt qu'on voit une perfoiiac applaudie , diacua 
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rapplaiidit de même , fans eiirounoitre dillindle- 
nieutic mérite; m.iis on ne voit pas jilutot une 
àmc intérieure dans le elécri , le rabai.s, l'huiaj. 
liation , dans l'alllictioii & dans les larmt^s , qu'on 
croît être oblige de la pcrrécutrr& de lui infultcr. 
rja\'id dit qu'tni ne l'a traité de h forte que pirce 
cju'il fc noufriffoiti/f /iiiriri/;c defon biimiîiation , 
& qu'il éabrcnooit dis lai ma defa tUndcur, 

t. ti. A r.mifc de mire œkrc &f de votre indignation : 
paitc ipi'en nie'levmt en haut vous m'avez hrijl^. 

Ce Verfet nous fait voir que !a roeftirc de 
rélcvati[>ii d'uneamc cft la mefiire de fa chiite: 
il fembJc que Dieu ne l'clcvc que pour la faire 
tomber avec pitis de violence. Ce mot hrijèf 
marque une diùtc qui n'ell pa.s commune 1 on 
n'eft p.is feulement rompu , mais brifc. Il paroît 
il cette ame qui eft briféc de la forte, que c'eft 
im eUét de !n ailcrr de Dieu. Mais non ; c'eft par 
un effet de fon amour qu'il en ufe de la forte. 

Il me fcmble de voir un iréfor inlini renfermé 
dans une boite que l'on ne peut ouvrir, K qui 
etl li diuc que l'on ne peut voir le tréfor qu'en 
brifant la boite. Que fait-on ? Ou la jette du plus 
haut que l'on peut ; & par cette élévation elle 
lombc avec d'autant pitis de promptitude qu'elle 
a été élevée plus haut, & elle fc brifc ; après 
quoi le maître , en perdant la boîte jouit avec 
plailir d'un tréfor qui quoique fous fa puilfance , 
n'étoit pas néanmoins auparavant en fa difpofi- 
tion. Voilà comme Dieu en ufe .'s notre égard. 
Il n. mis des tnifon [a] dans des vafes de terre / mais 
d'une terre qui ne peut être bfiféeciuc par fou 

(u) s Cor. 4. V. 7. . . . 
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potier.Ccsvafesde terre ne font ;iu ires que ccqife 
iirjiis.ivansdcproprc: Dieu brifc cette propriété, 
il f'anéiiiLit &ii détruit en l,i prédpitajit du plus 
hant dans le plus profoiiiJ de i'abiine : *t alors 
cette boîte où ce vafe étant brifc , il ne reftc 
plus que letrcfor que Dieu y avoit mis, cSi qui 
n'ctoic pas auparavant eu fa difpolJtio/i , quoi- 
qu'il fût Tous fa puifr.mce. Il y a bien des chofcs 
qui font fous la puiflCince , &. qui ne font pas en 
la difpofition, Toutes les créatures font fous [a 
puiflance de Dieu ; mais il ne difpofc abfolumcnt 
qiie de celles qui n'ont plus de volonté & qui ne 
lui font nulle réfillance ; parce que Dit» ne vio- 
lente pas notre liberté, & qu'il ne fait pas toujours 
des coups abfolos : mais cevafen'efl; pas plutôt 
trifé, que cette amc, qui e(lle(;r) trcfor dcDicu , 
puifqu'il a tout donné, & qu'il s'efl donné lui- 
"|Ême pour fc l'acquérir, eft cntieremeni; en fa 
difpolition. 

V. 12. — Je fuis dtvcimfec ccmnie riicrbe. 

T* i j. Jfaîsvùus y Sfij^rimr , vouî demeurer ^UrntSimctlu 

L'amc quipcrd mute vie propre, &qnifent 
pcu-à-peu uu je ne fais quoi que j'appelle ie dt.O'r- 
cheincnc de l'humeur radicale qui cutretenoit Ci 
vie comme l'humeur vésfétaiitc celle de l'herbe , 
Te voyant périr & deffét-hcr de h force, fe ton- 
foie , que fi elle perd fon être & fa fubfdbncc pro- 
pre (en manière royilique,) Dieu n'cft point 
altéré de cela, & qu'il ùtmciire toiifoufs le même. 
O qu'une ame qui en perdant ainfi fa vie propre 
perd aulîi fon propre intérêt , fe trouve en cette 
perte pleine de joie dcce qucDicu eft coujoinsle 

{.ai Waiih. ij. ». ^4, 
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inême, immuable & immobile , qui ne perdroit 
rien de fa gloire quand même toute* les créatu- 
res périioient ! 

7. io. — Le Seigneur a jette ki yeu^ du dslfur la Une s 

Y. SI. Poitï îccittur la ^wiiJJ'emajs dei capîiji , ^ pour 

tu tr dei liens ki eqfans de aux qui ont été tuéi, 

L'aLîie eft alfujettie Si wptme fous îa cupidité 
& la propriété , fans qu'elle fe polféde elle-raê- 
jne : elle ell tenue comme piifonuicre quoj- 
qu'clJe fott ]i noble, & (qu'elle foit créée pour 
jouir en Dieu fl'une liberté infinie : elle frmic 
fous cet efelavage, comme S, Paul [a] l'a très- 
Ijien marqué, ^it^ loufa les civatt/ia s^'tiit^èui fous 
cette captivité. L'ame donc gémit, & s'alïlige 
delà forte; éî Dieu tout plein de bonté regarde 
cette ame captive avec compallîoïl. 

Mais que veut dire le Prophète, que Dira a 
Jette lel yeux du. eicl fur la liTre pour écouter'? Ecou- 
te-t'On par les yeux ? Ceci fe peut expliquer 
preiniei'cmeiit dn Verbe, qui efl la ccinnoitHiucc 
& les yeux du l'crc. Il l'a jette, pour ainû dire, 
du ciel ; puifqu'il i'a poulîé de fon fein diins 
ceiui de IVlarie: i) l'a jctlé/raur ccaiiicr les cr'mtjji- 
mcns de ces aijiiifi, Ik pour les délivrer de leur 
captivité. Cela f:i^nifie encore , que Isa yeux de 
Dieu font comme un Soleil divin , qui en dar- 
dant fcs rayons fur les créatures, iizi attire à lui , 
& les délivre paria t!e leur captivité, comme îc 
foleil fait remonter à Ini la rofée qu'il avoit fait 
pleuvoir fur la terre. Dieu voit, & eu voyiot, 
il entend: & qu'entend - il? Les gêmiffemens de 
ces âmes captives fous la loi d'Adam pécheur ; 
£t après les avoir vus &, écoutés , ii liic des âc lit 
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tic la captivité les cnfsm de (eux qui fliri i!iif tnà. 
Ceci s'cnu-iid en gtînérni île tout le genre liii- 
lïîRiii 1 tjiii font ks cil fiais fTAJimi t^ ceu\ que le 
pécUi avortmw ,• & cela s'expîhjiic pour le parti- 
culier des âmes tjtie Dieu idim & qu'il a fait mou- 
rir de la mort myriique. Ces anie.-i demeurent 
encore fous /es liens des firaires que la mort leur 
ahiMit. Ces liens font une certaine rcdridiou , 
qui les cmpèclic d'agir en \ie reiïurciiée & eu 
pleine liberté, de forte que leurs adlioni finit 
encore gênées &. reiréeies infqna.cï que Dieu 
mette ces adions en pleine iiberté ,& qu'il n'y aie 
plus tie rclïricLioii. Lorl'mie celicll fait, to «(/mu, 
qui font les aétions de ceux qui avaient été wù , 
font rfi'/ici. C'elila liberté aptiltolique. 



PSAUME on. 

T. I. O mon amc , Uni te Sàymur , ^ que teuCcs tn 

, cntraiHts luiicnl fan fuinc Xem .' 
V, î. mon ame , hJui k Scij/iuw , & n'auititjumciis tau. 
tis ks Ciliés que tu es rcjun ifc lui ! 

VjE Pfjume cA un Cantique de louange & de 
rceonnoia'ance. L'amc qui a été détruite , bri- 
fée, tuée, revivifiée, feutant h joie de fa nou- 
velle liberté , S; le plarlir de fa délivrance, s'é- 
coule toute cil téinoi^'nages de rccoiuioiiïance, 
en ionaufïcs , & en bénédiélious. mon amr , dit 
cette perfonne , fois déformais emploj'ée il /miir 
ton meneur .' Il t'a délivré par fa bonté du foin 
de toi-même. Tu n';is plus qu'une fetile tliofe 
a faire , qui ell, de t'employcr tonte emieie cii 
louanges & en bénédidions. I.urfqtie de l'état 
clK coinbattaiis & des futlffiana ou eft arrivé 
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à la participation de l'état (les tricimplians pat 
la délivf:inee de la captivité, ô alors il n'y i 
plus qu'une feule chofe à faire pour lame, qui 
cil de s'employer toute en louange & en liciMii- 
//wt de fon Dieu : elfe ei\ dégagée du foin d'elle- 
niême , de demander, de penler h elle; car nul 
iatérét propre ne la touche plus, C'elice qui fait 
qu'elle cosimicnce ce Cantique que S. Jean (a) rap- 
porte, (jui eil tout à l'honneur & à la gloire de 
TAiijneau , auquel les Saints difent inceûCimmeat; 
M'nneur Ci? bôic'iUâion ^ jifoift. Voilà la feule oc-, 
cupation de ces anies fur la terre; rien que le 
feul intérêt, la feule gloire de Dieu mon umr, 
cnc<ive une fois, liint tt &'ci^;nenr ! c'ell â prélenc 
ton uniipie aÛaire ; i^i/f tfi eiistaiUcs^ que toutes 
que tti as de pUis intime & de fupérieur, & tout 
ce t^ue tu as tle plus inférieur, fe joignent eirfem- 
ble pour lic'nir & louer Dieu; que je devienne 
nioi-méaie toute louange, & que je noubiic Ja-^ 
t,i^h les miféricordes que Dieu m'a faites. 

Les perfonues peu éclairées m'entendant par- 
ler tie la forte , prendront cela pour une activité 
^ pour nn état affectif: mais qu'il e(l bien diffé- 
rent! Celui ci cl\ le. cantique de la confomma- 
tion ; l'ame ell ici aifbve fans aélivité , elle cft 
agitante fans âétiûn propre : c'eft Dieu mémo 
qui cil devenu fon aélion ; & elle agitfans perdre 
fon repos en Dieu. Cet état e(l fort avancé; Se 
c'eden ce fens qu'il e(l dit , que lu Sancffi [li] ejt 
plus o^liitt que ks chofes ks pius as{(Janus : elle 
eft pkis aélivc qtie ce qui agit quoiqu'elle n'agiHc 
pas : parce qu'elle agit par fou moteur, qui 
dans fon repos fans fortîr de ce repos hi meuC 
avec jilu.s de vitelfe que tout ce qui eli agiflant 
par foi-même ne peut jamais agir : c'eft une aélion 
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iTOii comme ccllt de la Hhmmê, qui n^aeittjiie 
parc:c qu'elle tenrl a qLieJqnc citorc qu'elle ne 
poMcde pat i c'eft J at^ion de [;i j)lt:iiitufJc dti 
Kpos, qui «Il piiîfible infiniment au dedans, & 
qui fort & i\pt :iu dehors IViis foitir dt i'^ ]j;i;x: 
c'eflladiûn de Dieu, quJ a un repos intitn *^îî. 
lui-mètïie , & au dehors uae ncliou imrneujc 
cocume il a un repos iuJini au dedan.«;, 

V. 3. C^eji lui qui te pardonne toutes ttt iiffitifes ; cc^ 

ùii ijui gtÀLTit îouics tes Imi^ucms. 
V- 4. Ccji lui ijtii rachète la vie de la mort f ccji kiî 

^ui le CùurùiinQ Je niifericordcs ^ de grâces. 

^ Après que David a donné toute fa loiînngcii 
foii Dieu , il s'emploie à faire itu petit déiiom- 
bicirieutdes mil'éiïcordes que Dieu lui a faites, 
pourlui eu donner toute 1.1 gJoircAprès que J'.ime 
a béni Dieu pour i« qualités tju'il polTéde au de- 
dans de lai- même, ^\\fz le bénit dans fcs opé- 
rations extérieures entant que içlorieufes ;t Dieu ; 
car tl.ms cette louange qu'elle donne a Dieu 
pour les mifcricardcii qu'il lui a faites, elle ne 
■regarde plus fes yraces cuuiniû :iutiefoii, par 
rapporta la créature j mais pnnr en donner h Dieu 
toute îa gloire: elle n'envifage que Dieu eu ce* 
chofes. t'cJlDicu ^ die cette aaiie à dk-uièmc, lyut 
t'a pfirdonuc toutes its odfi'nj'es , ^ qui gut^rit toutes 
Ses ianguctusi ?<. fi j'ai de la joie de eci» avauta- 
ges , ce u'ellt plus par rappurc à toi-m'i^me , ô 
aine, qui ne me couches plus; maii c'eft par 
rapport à mou Dieu , qui a fignalé en cela fa puif- 
fance & fa bonté : comine il s'ell gioï'ihé <lans tes 
blelTures j il s'etl gloriHé dans ta guérifon ; & loin 
que leurs cic:itrice^* me rendent confufe, tomme 
autrefois, je les poiîc avec gloiic .^ rcfpect ; 
parte que je ik puis m^Çûvifii^er t^y'cii la vo- 

^ fou te 
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volonté de Dieu: j'en fuis déiiji^urée , à la vérité, 
mais il me fulHt qu'elles foicnt [^lorîcufes à moti 
DicUj & que p:ir la il accroilfefon rt'gne. 

CV/^ eneorc ce fiieUj dit-elle » «71^ par un excès 
de fa boinc ra<:hf.r^ ra vie de la mort. Dicîi ra- 
cheté la vie de la mort, parée que l'ame par fou 
péclitf écnnc coud^innêc à ia mun, elle ne pouvoit 
jamais afpirer à une uou^'elIe vie que par la lé'- 
deinptioii. De pins, lame que Dieu dcituie ii \x 
mon myliique , demeureroit toujours dans fa 
mort ik dans Ton néant comme diin> fon IJeu 
propre, elle y relltcroit toujours, fi Dieu paruii 
cft'et de fa bonté ne Ijl rnchdoa de [a mort. En- 
corc t ii rcchcrc ia vie de ia mort, comme qui di- 
roit j c'eft par la mort quil a racheté la vie, ou 
plutôt, la mort eft la foldc ou le payement de Isi 
vie. Cela s'entend delà mort de Jêlus-Chrdl, qui 
acte le payement dont il a racheté cette vie de la 
mort où tous les ïiommes étoient condamné^- 
Et pour le particidier, Dieu radiets ia vie de la 
mort ^ non-feukmeiît de [ ou par ] îa mort de Jé- 
fiis-Chrill , qui a été le payement général (< parti- 
cuJiei' d',' chacmi de uolus , mais ûuITi Dieu fe fert 
de \i\ mort myfLïquc dans laquelle; il fait palier i'.i- 
me pnur acheter cette vie , la \'ie en Dieu , qui 
ne peut être achetée que par l:i mort. Ceci cil; 
clair cil Jéfu5-Cliri(l, de qui il eil dit, qud{ti] 
ftitlùk que te CkriJ} fouffrit la mort, "^ que par !à it 
entrât dam ta gloire. S'il fniloit que Jéfus-Chi'ift 
comme homme paiïât, pnr la mort pour entrer 
dans la ^L^loire , is. qu'il achet^ft lui-même fa vie 
par fa moit ; il fatît à bien plus forte rflifon , 
(|ue ciinque amc acheté fa l'îe tie fa morti mais 
avec cette diflérence infinie , que cette mort 
myftiquc n'eftprife en valeur pour acheter la vie 

(ûi Luc 24. V, 26. 
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SI) Dieu que par 1:î mort de .Itfiis-Chriil, & que 
«lie de Jc'Ais-Clirdl vidoit pour lai-mêrae& 
pour cous les iiornraes. 

Dieu ne fe contente pas de racheter Ja vie de la 
mort, comme il a été dit; inatsil tùnrannc d! mifé^ 
rkordc & dcsraa. L'Ecriture, qui ett la pjrole 
de vérité , pU'lant d'une anie relfufcitte & très- 
svanccc, | & rellej-jà félon toutes les rci^lcs du 
mérite eu ont beaucoup ) dit eu d'autres endroit.*, 
que Dieu 1.1 couronne de gloire i mais parce que 
la gloire pourroit cti'e prifepour une récampe ufc 
que le niénte s'eftactjuirc, eîle dit ici, que Dieu 
couronne Ces dons & Tes grâces par grâces & par 
rniféricordes. Dieu f.ut arriver l'arae à la plus 
liante perfeélion par un jiur effet de fa grâce : puis 
il coiu'ouue fes ^rttces d'une autre ^race, qui eft 
3a confirmation en fes gracei , &. l'établi 11 eiticrîC 
en cet état : ce tjui eu tii comme la GOuroniîe & 
comme le fceau. 

?» t. CcJÎ hd qui remplît tom ta th'Jirspar i'ubotidanct 
de fa bîcii^ / ijitt te renouvelle fcf te ra'ieLmit corwfîc 
Talgk. 

Ceux qui dirent qu'il faut délirer quelipie cho- 
fe, n'ont jamais éprouvé l'état dont parle Da- 
vid, où tous les ({//jfs font remplis : s'ils font rem- 
plis, ^ qu'il n'y ait plus de vide, ils fontafibu- 
vis; s'ils loncaiïouvis, ils font éteints S: anéantis. 
Et comment font-Ils anéantis? par la poffelîioii 
des cliofes. On défire ce qu'on aime ; mais fitôt 
qu'on pofféfle ce qu'on itinie, on en jouit fans 
penfv'r à le défirer , & le défir fe Iron^■e éteint 
par ."tte poffclîion. De même , (orfijue Djeti 
vient dans î'ame il renjpiiï tous tes di'jï!s(\u cteur. 
C'ëft le fouvcrain bien ; e'eft Dieu même. Tous 
ks autres biens ayant quelque défaut, ne peuvent 
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«■emplir enlierentc[it les déllr'. C'cft ce qui fait 
que les biens de la terre alterenc & afVarnent pac 
leur polieliion ; parce cpic le cœur eft bien plus 
grand que toutes ces cliofes, & qu'il n'en peut 
pas être entièrement reinpli : mais voirs, ô mon 
Dieu, bien l'ûLi\'er.'*in , vous allouvilfez tous les 
délirs, parée que vous remplilfeï le cceur avec 
furabond-rnce; ^^ qu étant ininnment plus granct 
que le ccctir de l'homme, ^'ous le reînpfilTcz plei» 
nemcnt , A vous l'accroiffcz chaque jour pour le 
remplir encore plus. On pi-urra dire, que l'on 
en délire une poU'ellion jilus abondante : cela 
n'eli. jjoint : Dieu qui remplit le rcyur de lui-mê- 
me , le remplit Itiîit entier, A n'y tailfe point de 
vlde;& cette pléutttule met l'âme dans un jjar- 
fait repos. Dieu élargit le ciœiir chaque imir: mais 
tctl une dilatation imperceptible qui efl emplie 
à mefure qu'elle .s'élargit: e'ell comme quirépaiv 
droit une liqueur daus un vafe dans lequel la 
liqueur ne celfàt de s'écouler, & que le vaif- 
fcati cependant s'élargit à mefure que Ja liqueur 
.^"v répan'lrctit, & que la ïiqnenr s'y rép.tndit à 
mefnre t|ue le vaiPTeau ù l.*ii';iraiti ceftainemcnc 
il n'y refternit pnjnt tie vide. 

Dieu remjjfit non-feulement t'arne de luAnn- 
(taihx ai: Jêi bkni p.Tr récouîemenC de Jtii-méme; 
mais il te rcmmKile , il lui donne on renouvel- 
lement de vie en lui-même ; il la rajfumt commi: 
/fi/i'.'c. Le rajeutiilTement efl l'état <le l'enfance 
Spirituelle niî I'ame eft mife, de telle ftïrte néan- 
moins, qu'au lien que tlans lu iiHicurc les cnfans 
en avançant en ^igecellent fl'étre eiilim.s jjotir de- 
venir hommes; ici tout au contraire, plus ces 
âmes avancent, plus elles cciïenc d'être liom- 
mcs |iotn' devenir enfans ; fi bien i[u'ellfs de- 
viennent toujours plus cnfans; elles rajcmijjiae 
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toujours plus , comme dit Dnvid : mais cf^cte efi" 
fance n'ïll pas une enfance ioibccills , comme 
celle des vieillards qui recleviciiiicnt enfans ; c'eft 
une enfance & un rajcunilTcment comme celui 
de (ànk, qui ne rajeunit qnc pour voler avec 
plus je rapidité & plus de vigueur, &pouravoi- 
fuier le ciel de plus près. 

». 6. USci'jmiirfnit mi/f'ricorrfr , & ilfaitjujlke àtovl 

ccuit que dm of^prime. 
y.%. Li Scijç^riair ejf chment^ doux ; iîejifent à ptilifr. 
W4 10. lî ne nou! a pas truithjchn nos pédiùi il ne nom 

a pas rcmht lc que nosjauus mérilent. 

Tôt ou tard Dieu ne ruEinqiic jamais de recou- 
rir ceux qui font dans fopprejjîen ; & quoiqu'il 
feroble qu'il n'ait point d'yeox pour voir le tort ' 
qu'où liiit à ces atiies , il ne lailTf pas tôt ou tard 
de leur rendre uûq jiijlicc pletue de miféricorde. 
L'ïitriunc dit que Dieu ,/îiif ntifrfioM'de ig jiijike. 
Il leurl.iit miféricorde en les retirant de l'oppref- 
fiou ; il leur fait juflice en leur (aifaiit éprouver 
fa juftice. 11 [emblc quelquefois que Uieu fe 
mette de I.1 partie avec les opprElfeurs; & qu'il 
acc.ible ces anies affligées à œcfure qu'on les op- 
preffe : mais e'eft une juflice pleine de miféri- 
corde & une inifcricordi; pleine de juRioc. Dieu 
les puriHe par lii. 

Il eft pk*i n <,'f dauctar & de hant^ : il cfl lent ri pu- 
mr : comment cela s'enteud-il ? car prcfquc tou- 
tes les bonnes amcs c-proui'eut qu'elles n'ont pas 
plutôt fait une faute , qu'elles en font punies. 
Dieu ell prompt à punir les âmes qui fout lien» 
lies , parce qu'il ne les punit que pour les puri- 
iier,& pour les remplir He fes grâces: mais il 
eft knt àpunit les pécheurs , parce qu'il les attend 
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h pénitence par un effet de fa miféricorde & de fa 
bonté ; & qu'il réferve le châtiment pour le jour 
de la fureur ; c'etl pourquoi il efl dit [a] ijut 
Dieu châtie csltii r/i/fV arme. 

Il y a encore une miféricorde en Dieu , qui eft, 
que uon-fvulement il eft lent à punir, mais il ne 
pnnit jnmîïis wtnnic lej fautes le méritent,, tSt cel* 
tant il l'égard du julle que pour les pécheurs. Il 
cit certain que pour les péclreurs , la peine n'cCt 
pas é^alc il la tmte ; parce que la faute étant in- 
iinie dans fou ubjer, quoi qu'elle foit bornée 
dans fnn principe, clic mériteroit une peine inft- 
lîie, & il y a de la miféricorde dans l'enfer, [com- 
me h recnarque ( /i ) Stc. Cailrérijie de Gènes], 
Dieu ne punit pas auHi le péché des juftts félon 
ce qu'il mérite ; car outre qu il leur remet h pu- 
nltiûu de l'autre vie en celle-ci , c'eft qu'il les 
ptuiit d'une manière cjui purilie l'ame en la puiiif- 
i'ant;cSt la punition d'une faute fert fouventenla 
main de Dieu de purification pour la propriété. 
De plus, quantité d'ames coitiment^antes , & 
même de celles qui font padives, éprou\'ent que 
lorfqu'etles ont oH'cnfé Dieu, fitot qu'elles re- 
tournent à lui, il les punit par des carciïes nou- 
velles, t^tii le?; font mourir de confuf'îon , t^ qui 
font plus infupportables à l'amour pur ijue les 
j'udes cbàrimcns. Ste. Théréfe [c] l'avoît éprou- 
vé, & elle difoit il Dieu : .ih ! Seigneur , que ne 
me puiiilfez-vons pour mes oft'eufes l'IVlais de 
voir^nc non-feulement vous me receviez après 
mes cbî'ites , mais encore que vous me caietliez , 
ôc'efl ce qui niecomble ticconfiifion , & me rend 
ma faute & mon péché plus infupportables .' 

(lù Hcbr. lî. V. (t. Apoc. 3, T. 15. \.b) 1. Dialog. CUap, 
g. Vie , Cliap. ï^. 
(cl Vortï Cl Vis , Cliap. 7, 
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T. I f. Car autttnt qui U ciel cjl t'kvr- au-dejjhs dt !a terre , 

uutcmc a-t-U ajfcrmljh mijcricordc Jitr ceux qui k 

crtdgntnt, 
y. \z. /hitmt qur k hn}ant cji cloip\èda coudiqyit^ autant 
' a-t-U étoiqne itQs poches de nom. 

D*ivJd parîe ici Wc deux t-tats bien diiTérens; 
niilîi pjtr|ii-c-ii des ^utrci & de Jui-même. IJ dit, 
que Dieu a ulfcrnu fa mijVrhonlc Jlu ceuK tjui le 
crai^h€nT.^ qui ;ipprt'hendcut de lui déplaire. Ces 
pcrfoiiaes éprouvent y\\\v: milL-ricurde très^aflu- 
ri'e ik tvkfi-f'cimc ■ ifs ne peuvent doiiccr de ucttc 
miféi'icûrdc, fie Jeurfalut qll fort arTuié; ils voient 
]a LTniiite cpi*iis ojitdc dépl^ifç à Dietij & ccLte 
crainte ell uae coiii'iî'nnition de cette mil'âicor- 
de. i\l3i> pour D*ivid Se les âmes ijiii lui rcffem- 
tltjit , Djcu cicîjjfic Lcllemcnt: le /ifvw d'elles ^ 
qiï'ellGs ne peuvent V'oir Je péclie , ni Je difcerncr 
é. connoitre : il eflt perdu , oiibîié & mort pour 
t:lles : elles r>e pcnfent plus ni à miféiiconle j ni 
à pec]:é : elles fe hiilTent telles qu'elles font d;uis 
un oubli entier de tout ce qiïi les conceriic, C'ell 
ce qui f;iic que h confelïion leur cil pénible j à 
caufe de cei oubli entier de toutes chpfe» ik (îe 
cet cloij^ncment des péchés, qui hit qu'elles ne 
peuvent Je.^ voir ni Jcs conuoitre. Les perfoniies 
qui ne font pas éclLiliées & e^périÉiieinces d:iiis 
CCS voies, prennent cela pour orgueil ou pour 
alTuraucc de la propre juHice : mais cela n'cll 
point : car CCS aines ne Te voient ni afï'urees, uj 
lan.^ crime, pulf^u'clles ne fe peuvent voir. Si 
cîles le pouvoient voir, elles fe verroient les plus 
miférables du monde : mais elles Ibnt fi éloi- 
gnées ti'cllcs-nièincs Sl de tout pécIic , que le pé- 
ché leur ell étr:inger. 

V, ij. Comme un père a d; k çaïuimjjton pour fçi tnfaiii î 
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4e mfmc k Sàçnenr a de in compajjion pour Ctux qui 
te oalpntnt f 
V. 14. PatQi qti'UconnoIt. iafTa^îIiîtf de notre naturC', 

Ce verfet ell très-conTohmC pour lésâmes qui 
font dans l'expérience profonde de leur foifalelfc. 
O pauvres amcs, de quoi vctis défole^- vous ? 
l'eicpériçnce de vj-i niiferes vous elt utile pour 
VÛU.4 faire perdre l:i propre furfifance » ik Dieu t:It 
LUI bon iVffjiJ ne le fàclic pas des fautes de foi- 
bleffe , il i'alTure lui-même ; paui' [a ] icsjnuia de 
J'fa^dîfe\ dit-Jl , eWeSr Jhom pardonnrcs, 

JMais, dira cette amc, ce n'efl point le pardon 
que je dêllfe : je ne penfe pai^ à mes intérêts: 
toute ma douleur ti\. en t:e que je crains de dé- 
plaire à mon Dieu à-i de roffenfer, Non , non i ne 
craigne;; pus; tant que vous dédiez de plaire à vo- 
tre Dieu, vous oe lui déplairez pas; ii tant que 
vo^is craignez deJ'offenJ'er, vous ne l'oâenf^zpas, 
ïyicu caniiûk fa frogUtté de h nuture ^ & ccCie eon- 
coiffance qu'd a de notre Ibiblefïe jointe à fa bcntc 
piitaiicUi, iAsi i[UÏl a plus de défir de nous par- 
donner, que nous n^n\ons d't^nvie d'obtenir le 
parti on i qu'il a plus de compujjiùn de nou.s, qtie de 
colère lorfque les chûtes ne font pas \'olontaircs* 

V. 14, Il fe/i fouiicmt tjiis nom nefummff que poudre, 
T. i;. !^tt /iï &/'f de Fftomme pMjJi comme f herbe. ■— 
V, 1 6. Un vent fou^e , ^ dkfejl'cke : il ne rejk plut de 
trace au lieu où eilc était née, 

L'ame qui a éprouvé fes foiblelTes & Tes mifé- 
ricordes de Dieu, efb prtiïée défaire connoîtrc 
aux amcs que la crainte arrête (!< empêche de 
courir dans la voie de Dieu, que V^k-w j'c Jouiûcnt 
tjiic iwut ne Jb/fjmes que jfoitdrc ^ ik que ce fouvenii 
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niTètç fil jullc cokrc ; il voit nue la vie de fhofnmt 
ejt wmmt thabci que It vent fmifflc Ix. nv,'itiien rcjle 
p{us nm. Il me femblc <]iie nous faiibiis tort à 
Dieu , de craindie fi fort & de nous faire tant de 
ftrupules fur des big;ue]les qui ne dcpendent 
pas de .nous. Nous voulons que Dieu clïicanc, 
pour ninf] dire avte \a creuture , & qu'iJ prenne 
^ai-de à des bajî;ntelles qu'une pcrfanne uj^ peu 
ryifoiîn^ibie auroit honte de rejritrder ik de s'en 
o&enfcr. Ckï. fcrujjulfs fotu une ruCe du diable 
pour aniidcr l'.ime autour d'elJe-mcrne; & cein 
cil u s'r.Aij que ces iimes ainfi ehic«ii)ieres pour 
lies vétilles fout toutes pleines de propriété , 
d'araour-piopic , & de propre volonté & propre 
jugement, qui ell ce qui déptiiJt extrêmement à 
Dieu. Il cou 11 oit mieux qvie nous ce qui peut lui 
déplaire en nous. Laiffons détruire notre impu- 
reté rjdicale & elfcntidle, qui efl direrteracnt 
opprji'éç à Dieu ; & ne nous amufons point à une 
pouiliere extérieure que la moindre cliofe peut 
oter. Cependant c'efl lu niéprifede bien des créa- 
tures, qui traignciu une paille d'imperfedion 
exiéricHrc, ii reiienucut une propre CulEfance , 
«ne ad'urance de leur propre juflice,& une lorte 
propriété. 



1, 11. M.'tistaiirifcikarile'ilt Selt/ntur l'etendclepuiilecom- 
mmi.aiicnt Jttftjuci dam l'f ternit/ fur cxux qui le r.rai- 
^ucnti ^ /àju/îkf pictei/c ks en/ans des er\fai\s. 

L'Ecriture nous fait toujours voir que luniifi'- 
riœrJc n toiijoins été &. (ev:i toujoiin fur \f:% arnes 
qtii mar.olitiit par ia voie de fa crainte : non d'une 
crainte fervilc & mercenaire; mais de celle qui 
appréliciide de déplaire .'i Dieu. La miféricoriic 
du Seigneur ne nianque jamais à ces ames-là. 
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Mais fa jiifike cli la pnitrSinn dfs enfctni , & de» 
cidins i\ts enfans. Il femble pourtant que les en- 
fans aycnt pkisbefoinde miftricordc que dcjuf- 
îiee. La juRicc que Dieu donne k ces enfans 
pour les protéger , n'efl pas une juftice de ri- 
gueur, itlais une jllflice d'ainuur : il les protège 
de fa jullice en leur donnant fa propre itilliec , 
<ïui efl la juflice des cnfati-s , qui ne les enfle 
point ; t|ui ïi'eft pas unejulficc acqiiife , méritée 
^propriétaire, mais une juiticc donnée. La pif- 
tieedes enfaas cft îa plii,s intégre, fans nul mé- 
lange; maiic'cft une jufticc qui leur eft donnée 
graïuitetnent: c'ell la jullice du Rédempteur. 

Dieu pratr'^e encore ces enfans par fa jujiicrs 
parce que c'eft cette même jidlice tjui leur a. 
inéiité l'innocence , v^ qui les confervc dans l'in- 
uûcence : elle cil aux enf:ns des etrfuiîs^ h ceux qui 
font ilfus de l'eufancc même, & dont les percs 
qui les ont cnjjendres en Jéfus-Cbrill, étoieut 
cnlans , dans l'innocence , la droitui-e & la fim- 
plicité. Ceci s'entenrl des anies abilndonuécs, 
enfantées en Jéfus-Chrill par des ."imes encore 
plus enfans t^ue letn-s enfans. 



I' S A U M E CllL 

V. ï. Àîûname, bi'm le Seigneur, Aloit Dieu ^ que votre 
grandeur cji ékirei: .' Voîti éecî reijciu ifJmfiaeur ^ de 
§loirc^ 

1_j'ame , corame h a été dit , !onc Dieu ik le 
ftf'nîr ; mais de quoi ]c louc-t-elle ? fîe fa j^randvur , 
de f^ï ^/oirc , de ce (jû'il v^)Xieuf.iu rf/nvan'uri parce 
Cjuil n'y a iien de j^rautl tin elk* ni [ïour fMi: que 
ce ciiii nppnrtît-nî, l\ Dieu : clic i\\Ù. friifibli; qu'à 
J;ifcLil(;;5ioixedi; Dieu, ^àfoiiieul iiturct. 
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\. 4, j^ui n»ta fuit ks ungts fjprit ,• Ejf "osS^niiUuri, 
feu ardent, 

LEJprit & le /lu font )a même cliofc : le feu 
fur la terre brûle & eft artleut , i";: dans f;i fpliere il 
elb Lin efprjt tranquille; ce feu, qui fur la terre 
brûle e(l agite & niacériel ; c"e(l le feu de l'a- 
tnourqui ell dans le cœur de l'hommer mais qui 
dans fa fphere ell un feu fiibiil S; cpuré & non 
grollier. Four entendre & expliquer ceci' il fauc 
favoir, que l'ame qui e(l encore en elle-nième , 
quoique remplie de grâces cmtneiites , ell en- 
core terre ; & qu'ainli !e feu qui ell en elle , eft un 
feu urdcia qui fait des iucemlics. C'cfl ce qui fait. 
<)ue les âmes qui font dans ces degrés de fer- 
veurs, paroiffentfi extra[>rdinaires. Les pcrfan- 
nes qui ne font pas fi éclairce.s , admirent ces 
feux arilens, qui font prcfque inlupportabies, & 
qui louvcnt ne trouvant pas l'ilfue qu'iU foubai- 
tent, font des ravages. Ou a vu des Saints dont 
les cotes ont été cule\ ée.?. C'ell une thofe qui 
«tonne, & qui jette les pcrfonne.* ignorante* 
dans l'admiration. Tout cela elï un feu, & un 
feu de terre, qui ne trouvant pas d'iffuc fait des 
ravages horribles, comme nous voyons ces feux 
foulcrrains faire fauter des montagnes, alin de 
Je faire jour & de s'évaporer. Il laut qu'un tel 
feu jette deltprs tout ce qui s'oppofe.ifa violeucc. 
Cette compaiaifou exprime fore bien l'état des 
vrais /cri;// i',//-r de Dieu. 

JVLiis pour ces .imes aii!;fliqiii! que Dieu a fait 
JiafTer en lui-même , ces âmes qui font devenues 
célcllcs, parce (|n'ellcs font fnrtie.s d'elles -mè- 
ines & font retournées à leurfpliere, ces nmes 
font r/« f//rti ; piirecqucle feu qui elt en elles 
«a l'efprit dti feu , Jaquuueffcnce dti (eu, ce qu'il 
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y a d'exqnis, de ftibtil & d'élevé dans !e feu de 
Ja charité. Ce feu-cy.hri; ne fait ploii de dégât, 
il ell devenu tout naturel: il eft dans un repos 
parfait étant dans fou centre. Et comme l'ef- 
pritvlvitîe fans fe faire fentir, il fuHit qu'il foie 
aéte , it principe de vie ; de même ce feu d'amour 
pur fait vivre tonte l'ame fans fe faire fentir par 
îes ardeurs & Tes ncitations : le feu dan.s fa fphere 
ue brûle & ne fe ment plus ; m.iis il efl tempéré 
éi en repos, 
ï. f. 2'iiav^ifomlrtaicrrtJinfiiJlitlnHtc, enforlcijii'ctlc 

iifj'e remuera point- 

Après qu'il a été parle de ces âmes devenues 
feu, & feu fpirituel, l'Ecriture ajoute, que Dieu 
;i Jàtidc la terre fur l'a finhiUlè < parce que foifquc 
J'ame eft bien pallee en lui, il rend la partie infé- 
TÏeure participante de l'immobilité de la fupé- 
rieure. JVlais il faut que l'ame foit dans un giand 
avancement pour que la terre , qui cil la partie 
.lialTc , participe k l'immobilité de la fiipcrieure, 
& tjue le feus foit affermi comme l'ame. 

V. <S. L'tiUriie htiferc coirtiiie iTim ulietiiCfiL. Las cmt^'fc 

finit ékirki tlU'ifrJjhs des rtionia^nti. 
V. g. Les luciiihyina s'c/rDeiic tf* ks sjaiïcrs s'ubaiffctitt 

ehtirirne t/jnr ks Jieux etù vous les ejj^es placées. 

L'Ecriture dit que l'nb\me fctt cfitfime iï\inv^te- 
mrru à la terre, ô âmes anéanties , c'eft à vous 
à qui J'Ecriturep.irle. L'aùime des miferes &, de.t 
humiliations vous eft k vilement extérieur , 
comme les pauvretés, anéantiffemens &c. , l'er- 
vencdc vétfmcnt à l'intérieur: on ne voit par- 
lautqu'abiincs de quelque côté que l'on fe tonrne. 
Les rtiùtt.tii,tincs font ties anies élevées ii un degré 
tmiiictit et ftûutcsï, de lumière, & de feu: 
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cepentlnnt , tomes leurs clcvatinns ne les met- 
tent point h couvert fies flot^ & dus roux : Dieu 
perrac[;i]ii'clles foyent fouveot agitées &. battues 
des tciititions ; mjis ces luontagucs s'éltocnl d'au- 
taot plus , qu'elles font battues des eaux. £ff ^al- 
/et"î^ ce (oai les anics que Dieu defïine k l'anéan- 
tifTcment : elles ont un itiouvement tout con- 
traire, tout fert à les cnjonia & à les abîmer 
clavantiïge. 

Les unes & les autres font félon que Dieu /h 
cplau'îs. li me fcmbie que je vois des montagnes 
artificielles, ondes vaifreauxètre feulement [jor- 
tées & en\^ironnèeî; des eaux : plus ks eaux en- 
flent , pkii CCS vaideaux s'cia'r.nt à la faveur de 
ces grandes eaux ; & voilà l'eflet que ces eaux des 
tentations font riux âmes fVmffj en lunaicre. Les 
âmes anéanties fout an contraire comme ks 
Valiées creufes S: profondes , où un torrent fe 
décharge avec impétiiofité : la chute de ce tor- 
rent ne fert qu'à rendre la vallée plus profonde, 
& il lacreufe tant, qu'enfin il en fait peu-à-pcu 
itn abimc. 

T. 9. Vousavts marque' euxfiots da bornes qu'ils ne paf- 
Jcroiu. point , Èf qui lu emptdicnt iT monder la terre. 

Quoique Dieu faffe des abîmes de ces vallées , 
& qu'il clcvc les montagnes , comme il a été dit ; 
cependant Dieu a donné à ccs/otj des bornes qu'ils 
ne pnffcrom point. O bonté de mon Dieu , ô qu'il 
fait bon s'abandonner à vous fcul ! Toutes ces 
affliélions & ces teutatiotrs ne pilferont point les 
bornes que Dieu leur a marquées ^ & Dieu ne 
permaira Jamais (a) qut nous fnijons lentes uii-ilejjus 
de nés forces. O Dieu, fi les amts qui padeuc 

(s) ( Cgj, 10, y, I). 
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leur vie en regrets fuperflus favoicnt s abandon- 
nei" à Dieu Tans réfcrve, il ne leur en arrivcroit 
pas plus de mal; elles verroient au contraire, que 
Dieu amïs des bornes : mais lorfque Dieu voit que 
i'amc en pofe louvcnt elle-même en des lieux oik 
Dieu n^n a pas mis , ii faut que ces eaussenfient 
davantage , Ik alors elles font plus de dégât. 

Si Dieu n'avoit pas mis ces bornes, toute la. 
(«Tcferoitfnbmergée hînondee, toute famé l'eroic 
comme noyée; mais celui qui fait couler ces flots, 
les arrête quand il lui plaît. 

V. 10. Vous avez fait couler les fontmnes tîani la 

■vallées, r— 
v. 1 1 . Les bltes des champs y boiront , les bitesfmeaaga 

y éiuniilierotît lew Joif, 

Dieu fisit couler des fontaines d'eaux ^'i ves dans 
ces âmes anéauties , qui fervent à faire boire le$ 
âmes foiitaires & iutérîeure.s , qui font comme /ci 
bêles des c/iarnps, qui pâturent dans le.s champs de 
i'Kjjoux. Dieu leur commande d'aller boire dans 
ces vidlèes où les fontiiiues coulent. Ce ne fûnc 
pas de^ ruilfeaux qui coulent , mais des/o/îrai/icrj 
pour marquer que ce fout des eaux defource, 
quclts âmes puifeotdans la fource. Ces fontaines 
ne tûulenr àt la forte que d^ins les vuUe'es f parce que 
Dieu , qui ell cette fouree d'eau vive, ne coule 
de la forte que dans les âmes anéanties. Cette 
eau ell toute pure & fans mélange , & c'eft ia dif- 
férence de la fource lu ruiffeau , que ie nTiffcati 
e(l fonvent gâté , parce qu'il contraéle l'impureté 
de tous les lieux où il paife ; mais la fontaine oti 
la fource eft toujours claire & nette : le niiffeaa 
tarit i mais la fource ne tarit point, parce qu'il 
en foutd toujours autant qu'elle tn décharge. 



Ceft ce qui fait qnc ces iimcs Ibnt en étafd'sN 
di:r aiii iiutrc.s î'ans fc nujrc h elk-s-m *mes. Aïkz, 
pauvres bétes des champs^ ne cr<iignt.'£ p.is de 
boire diins cette fontaine; elle t:onlc pour vous y 
Jaiitr boire, Et vons, 6 amcs , qui fcmblez tjtt'e 
comme des bètcs foijvogcs par voti e mniiicrc tic \ic 
fi auliere &: Ji farouche , tout faints que vous 
foycE, vous ne laillcre/- p;is de tiouvcr dans ces 
■vallcc! de^î fontaines qui rtatidicmnt -ootrc foif: 
quoique vous foye/. dans uni: miiniere de vie (i 
fativagc, vous AVcz ciiCûrc foii; pjice que tou- 
tes ces chofes ne lont pa^i capables de vous dè- 
fakcrer ni d'an'onvir vos defrrs : cch ne fcit qu'à 
leii rendra plus nrdeiis. V^cnc?, boiri; tîuns ces fon- 
taines de rané:intir[cmciit , & vous verrez vorrc 
foif iippnirêe ik état:cliêe pour tonjotir.'! : ceKii [n) 
qi:i boit (Ïl's c;iiix dont vous buvez , a encore 
Ibif ; mais ceux qui boiront des eaux de l'ancaiî- 
tirt'cincntque JcfusClirift a apportées fur la terre, 
n'auront jamais foiF. 

V. l2. /-fj ofjaiiix lin dcl iront fc repofcr au-({fj}'ui i 
îîsjerotii rvUïiIif ici&i noix du. milieu des pierres. 

Ces âmes , qui comme des oifeaux cr'lejha ne re- 
pofent point fur Va terre & avoifinent toujours le 
ciel , qui n'ont rien de la mntierc , viendront /c 
tcpqj'a- aa-dtffits de ces cniix & de ces fontaines » 
où fans :iuoir plus beloin d'étnnclier leur foif 
comme les autres, & n'ayant plu^î befoiii de plé- 
nitude , puifqndics l'oiu dniis U plénitodc de 
Dieu même , eJIes fe repofent fur leur courant, 
it, pour ainlî dire, trouvent Jour repos dans le 
fcin des eaux comme fîes enïans d:in< fc feiti de 
Jeur tncre. Et du nii/ini des pierres , qui eR dit milieu 
de leur immobilité ik fermeté, ces inèmes" amss 
{a) Jean +» v. 13, 
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toutes divines , qui fe rcpofent fur la fourcc des 
eaux vives ik vivifiaiUes , font retcmir titie voix 
d iillegî-efle ik de iouange à leur Dieu. O !i l'on 
lavoit ce que c'eilt que le chart de ces oifcanx 
ipii fe rcpol'ent ainfi fur les eaiîx , &. qui enfuite 
vokuf par route la terre» n'ayant plus de limites, 
ik n'écant plus ri-tiéties^ ni reUcri ées , on eu feroit 
îavtf C'ell le chant (]uc Dieu feul etitend ik les 
ft ules âmes t^ui iont ce ramage ; mais que tous 
k> autres ignorent. 

V. 1 jt- Jrrofanf les manfagncs de fcs luiiiis lieux ^ Id 
/.erre fera rûffafïvc du fuit de vos amures. 

Les moiiM^nci , dont il cfl ici parïé » qui font 
atrofr'és des eaux de fource qui s'ëcoulent enfuite 
dans les vallées , reprél'ententJ 1 partie fupérieurc 
des âmes qui fe donnent à Dieu tout <!e bon. 
Si. qui font déjà dans ie pa[ïif. Elles éprouvent 
que L^ grâce coule chez elles avec furabondance, 
ii qu'elle fe répand tïicine fur les feiîs. EJles font fi 
remplies , & dans un raiTafiement Ci parfait , tjue 
la terre , qui fignlHe f'^x té rieur , le trouve rûfiajk'cf 
îk de quoi ? nufiuii de fs mtvics; car c'eR alors 
^ue l\^me fe répand toute en teuv'ren'; de charité : 
elk efl: toute en ade pour travailJf-T pour fou 
Dieu , & elle fe rcptût dn /nimres que Dieiî fait en 
clk ^ par elle. Ceci s'erîteiid encore de fétat de la 
vie iiluminative, oCi Jes œuvres de Dieu, & l'ad- 
miration de fes ouvrages font toute la vie & 1% 
pourriture de ces âmes. 

V. 20, Vous (tve% répanda les ténèbres, È? /û J\utt$*efi 
jormée : ^ alon toutes les bêla fmwû^cs Je promè- 
neront. 

V. ^i. les liancùaiix y nf^'iffefit ûprcs kuf jjroic jjour 
demander à Dieu kur nourriture. 



sas Psaumes de David- 

V. 2î. li folcil s'ejl !cb/ t ils Je foitt retirés fili fi cttU' 
dtcrant Uaiis leuri tai^crites, 

LoiTt^iic DiéLi n'pami ks irut-hns cinns Titme qu'il 
ïchurojt dtî fes lumières diftinctes & particuliei'es, 
alors (a nciti de la ïoîjc/oime ; mais clic ne fe forme 
jïmaiii que Dîcu n'nic rcp^indii Iw ténèbres dfins 
îame. Cela marque que iiou.^ ne poiivflns ni ne 
devons point cjuier piir ni)|js-iiième dans les té- 
nèbres facrces tie la foi & de la n\]dité : il faut que- 
I)icn nous y jntro<luire. Us hiics fatniagn , qui (!c- 
(Ignent la aines aullcres & daus le rétréciffcmeut, 
conimeiicent alors ïi Je pronti-mr , parce (lu'clles 
comiuoncent à être mifes en liberté & en largeur: 
cette ame perd te recueillement qtiî la tenoit 
comme rcnfenmée en elle-même ; parce que le 
delTein de Dieu cfl de la mettre en liberté & de 
îa tirer d'clle-mcine par cette miit. Mais les amcs 
qui n'ont pas l'expcrieuce , prennent (.et état 
pour un égarement. 

La liûtiamix , qui font les amci /ortes en grâ- 
ces , lumières & vertus , ni^ffcm alors de dou- 
leur , parce que dans cette unit de la foi elles 
n'ont pas /rj imi:riit\itc qu'ciles avoient dari.^ l'ctac 
précèdent. Cette douleur, que caufe cette nuit 
de lii foi , s'exprime comme un nigifCcnicnt : 
Job ne dit-il pas , que Jon { j) mgijjimrnf cfl 
comme etliii dti eaii\ > Ces amcs fortes , mais 
foibles tout enlemijle , [iio;ifIenc de douleur : 
leur forte les fait rugir, parce qu'elles craignent 
de la perdre ; & c/lcs ne lotit fi fortes en elles- 
mêmes. que par un effet de foiljicffe qui les em- 
pêche d'en fortir : elles rugiffent: , a/iVi ijve Lku Inir 
damt cette première iwuiniurc qui leur paroit- 
roirautrefofs (i douce; mai^ ils ne ]a trouvenc 
(s) Jol) ). r, £4. 
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pins : de forte que cette lUiit fert non feule- 
ment à faiie fortir les bctûs f:iuvages ife à les met- 
tre en liberté, mais auHi à appauvrir & îi priver 
les lionceaux de leur nourriture; un double elfet 
tout à fait nétefl'aire pour faire fortir l'aoïe d'elle- 
même. 

Mais kfoleil at paroît pas plutôt, qu'il difE- 
pe les ténèbres, les lumières leur fuccedent, & 
elle» retirent l'anie de la nuit & de l'obfcurité; 
ce qui lu fait rentrer en elle-même, d'où elle 
étoit fortic pour fe promener par l'ordre de li 
divine fitg'elfe : aloi's ( par manière devicilTitude) 
elle repofe comme auparavant dans Ja caverne^ 
<]uicllfori foi-mème: d'où li elle doit fortir, il 
ell abfokimeut iiéceiïaire d'entrer dansk foi & 
4laiis l'obfcurité, fans quoi les âmes demetire- 
roient toujours eu elles-mêmes, 

ir. aj. Aion Hiomme va à Jon travail ^ ^ s'occupe d 
ce qu'il do'il Jilire jufqu'au Joir. 

t'honvnt qui efl encore liomme, & en état 
d'agiren homme, l'octuyic (/f/wi mwm/à ta faveuc 
de cette lu>niere. Les perl'ounes qui font encore 
jjcu avancées & commenijantes , iorfqne le jour 
<te la iumiere tliviiie parokqni les éclaire, font 
d'abord toiitfs en adion & ei! travail: mais !-.:ui" 
travail nu dure qu'autant que le jour dure : le 
Jùir ne vient pas plutôt à piiroitre, qui eft l'ap- 
proche du repos, qu'elles celfent de tout,,t(a. 
vaii pour entrer dans le repos de la nuit. 

11 y a de deux fortes de perloniies qui en ufent 
de la forte, luais bien dift'éremmeiU ; les perl'on- 
nes touces litunaines quittent le travail du jour, 
qu'elles faiforent à la faveur de l.i lumière , pour 
entrer dans la nuit du péché; & les perfoiin-.;^ 
fpiritiielles quittent le travail qu'elles iaifoicnt 

Tan. IX. y. Tcfi. h 1 
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encore dans la îumierc de la vie iliummatlvf, 
pour cmrcr daiiR le ropos de (a foi : c'efl un repos 
commencé, qui prétéJc la miit (le la foi, où le 
repos etl isien plus étendu, 

y. 24. Seigneur , 'JUS vos oui/ragci font admirables i 
Vous ûvcx tout fait avpc imcjîif^rjjî: infiiic^ 

LorXfiue l'on efl dans h vue eontiniicîle de la 
prtnidence de Dieu en toutes thofes , on efl 
charmé de voir le* merveilles de ùJus'JT" tou- 
tes les créatures nous In jirèchent; mnis l'expé- 
rience que nous f.iifons nous en donne une lu- 
mière & plus pure & plus certaine. 
V. 27. Toutes les crr'aturrs atzmtlfrit lU vous que vous 

L'ur dojuûei îcur noturilurc tu tfur îcms. 

Cette nourriture ell une diAribirtion admira- 
ble de la fageffe de Dieu , qui ihnnt à chaque 
ame une iiawritiirc conforme an den-ré où il l'ap- 
jjelle ; de forte tpril ne donne pas k toutes une 
méiTie nourriture, comme font eus direâeiirs qui 
■veulent conduire toutes les âmes piu' une même 
voie ; il domine aux unes une nourriture toute 
pure & fpi rituelle, nnx autres tuie nourriture 
plus fcnfible & apperçue , h d'autres une plus ma- 
térielle , à celles - ci une nourriture divine. 
Toutes doivent aticimre que Dieu leia- ilonnc leur 
nourriture conforme mi icms& au degré où tlia- 
cime d'elfes fo trouve. 



T. sa- Foi" Il Iriir donnera ; Q" elles la recueilleront .■ 
vous ouvrirez VOUS main j es? ctUs ftront rajju/iées 
de vos biens. 

Dieu donne cette nourriture lui-même, fans 
qtœ l'amo fcfle am;re cliofc que J.irteudffir, em. 
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péflscr qu'elle ne fe perde, &, h renfermer eo. 
elle. même, L'Ecriture p.irlc ici de deux forte» 
d'états : l'tin etl celui de» Lunct qui cammencenp 
A être palïives , mais qui ont encore befoin de 
rcaj«'fl/r la nourriture : i'autre eft des urnes fore 
avancées dans la foi palfjve , qui ne font antre 
cbofe que de recevoir : parlant des premières elle 
dit, (|ue Dieu donne la nourriture h qu'elles 
/cl reaniUrnr , ce qui el^ un travail, bien que fort 
léger au prix du travail île ceu.v qui la cherclienÈ 
avec peine ; mais parlant des dernières elle dit, 
<]nc Uieu ne fait qu'oumir la main & qii'ftfrjjim* 
toules jwyjii/iVrj; ce qui marque que totic le tra- 
vail efldcDieu, qui eu ouvrant iamani , & pac 
un effet de fon poLivoir, les remplit inimciliate- 
ment de lui-même & fans nul moyen : c'cll pour- 
quoi elle ne dit pas; vous ouvrirez votre uiaia, 
& elles feront raMalléeseu mangeantde vos biensr 
cette mandueationferoit encore nn travail: mais, 
VOU.S ouvrirez la main, & par vorrc fenle aclioa 
divine elles fe trouveront pleinement niiïaliées. 
Un enfant dans le ventre de fa raere e(f comme 
une ame dans Jefeiii de Dieu ; il reçoit la nonr- 
ritnrc & s'en trouve ralf.ifié fans nulle ticlloii de 
fa part. Celui qui e(l à la mamelle fe nourrie 
ailémciiC; mais il y a uiî petit travail , quoique 
bien doiix Ik pailible, & bien mointlre que ce- 
lui de ceux qui font plus grands i\ qui mangent 
la viande: mais l'homme qui travaille pour ga- 
jrner fa \^ie eit celui qui a le plus de peine , & 
rpii cil le plus mal nourri. 

Il y a cette diftérence entre l'enfonce fpirituelle 
S: 1.1 naturelle; que la naturelle fe perfediouiie 
dans l'accroiffement de l'enfunt, S la fpirituelle 
dans fou appctllfcment : la perfeéiion de l'enfan. 
le Uïturejle efl fa lin de cette même enfanccâ 
H * 
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& h perfedioii de l'uiiraiiee rphitiielle ed de 
rentrer (Jans le ventre de fa mère pour y re- 
naître lie nouveau. Tous ces degrés expriment 
adiuirnblement tous les états de i'aJTte r dans le 
dernier ( celui d'homme qui travaiJk- ) qui ell le 
premier fpirituel, il y a bien de k pciuc & peu 
de fruit: dans ceku d'enfant qui uiauj>e , il y a 
moins de travail, plus de facilité & d'utilité: 
dans eejui de l'enfant qui tere, tpii eft It pallif, 
il j^apeu de peine & luie nourriture abondante ; 
mais dans le dernier, ( celui de l'entmc dans le 
fi;in de fa mcrc , ) il n'y a pas le moindre travail : 
l'amc rcnrennée en fou Dieu clt nourrie de iui- 
niéinc : Dieu ouvre la main, & l'ame cft rem- 
plie : c'ell l'état parlait paiîif ; mais ce n'efl pas 
encore le divin , où Dieu n'ouvre pas la main 
pour nourrir famé , mais où il l.i nourrit alors 
dclui-inéme en lui-même. 

T. S9, Mais Jîcàt ijut vous en dvtournet les yeux, 
tUts loinhtill dtins k trouille : vous en retirerez l'ifprit , 
& elles loiiéeraù duiis la dèjaiilance , (^ rctoorticrons 
elam la potijjiere. 

■t. ;o, CoM enBot/crei tnfuite votre Efjirlt , gf elles 
feront aéces de noitecau j ^ vous renoiniellmi toute 
h feuie de la terre. 

Il n'y a rien au monde de mieux exprimé que 
cet endroit de l'Ecriture. Ces amcs dans la per- 
fection de l'état palïif, qui étoient rjrffafiées de 
tout bien fans nu! travail de leur part, lorfque 
Dieu ouvroit. les mains, fe croyoient au com- 
ble & au faîte de la perfeâion: mais quaivd Dieu 
(têouriK les yrux de dcfl'us elles, il n'a pas plutôt 
retiré fa douce préfcncc, ce qui les rendoit atten- 
tives à lui, qu'cfc lotnheiiT diiiis le lrtjiili,e , Sc 

font autant éloigaécs du h perfeition i^u'elles 
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s'en croyoient protfies ; Dieu fc m b le rfCiro- t^/iric 
viviHant qui les foutenoit, & ellei lomheiu peti- 
i-peu rftmj la dèfaïUiince, Cette tl;f:ullaiice cil pro- 
prutneut une privation de force; non de force 
aetive, mais ds vigueur palTivc : c'eft une pri- 
vation de vie , ou de force vivifiante. Je m'ex- 
pliijuc ; un homme ne fc trouv.e pas alTez fort 
pour un travail qui l'urpaffe \a forces ordiiiaires ; 
c'cCt une privation de force adtive; il ii'cfl pas 
pour cela jmvé de fa force vivifiante , il elï fort 
cil lui.méme quoiqu'il ne foit pas alfez fort pour 
réullir dans le travail qu'il veut entreprendre : 
mais celte défaillance dont parle fEcrititre eft 
d'une autre nature jcert une défaillance de mort; 
Dieu retire l'Erprlt viviliant, l'tfprit de vie S de 
force palljve qu'il avoir mis eu cette ame ; elle 
défaillit alors ; non quant à la force tiéceffaire 
pour i aillion , mais quant à la force vitale & vivi- 
fiante. Le corps cft palfif lorfqu'il reçoit la vie ; 
il cft palïif à fa privation ; Dieu retirant foa 
Efprit, l'ame eli: partive H cela, comme elle l'a 
été il fon infpiration : & cet Eïprit étant tetirr , 
non feulement cette ame tombe ilnns la défail- 
lance , mais elle retourne pen-à-peu tlaus le néant 
& âaiis la ptjuj/iere. 

Mats, ô Dieu, qui voulez bien être l'auteur 
de cette mortmyrtiqiie, vous n'êtes de h forte 
un innocent meurtrier qu'afin de créer un hom- 
ine nouveau , mais on homme en Jéfus-Ghrid. 
Vous ayez détruit cet homme Adam , en reti- 
rant votre l'oiitHe vivifiant; & vous crifex un nouvel 
homme en Jéfus-Cîirifl en mvpyant de nouveau cet 
Kffirii vix'iliaiit. C'ell ce que SI. P.iul avoit éprou- 
vé lorfqu'il dit: que/i nous fammcs [a] de imiucUis 
matures en Jéfus-Chrijl , tout a qui tjl de ftiiideiuie 

taj 2 Cor. 5. ï, ij. 
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crf'atirre tjl dcmm , & que tout ell renouvelle pour 
cette ame : auffi Davk! rlit-il , qu'à ctite pure & 
nouvelle création & renailîHuce^ fDi;/c /o /ncr ofc 
la rare ttl\ renouvsUifc : cela veut dire , que ce prin- 
cipe vivifiant ne s'empare pa* feulement du fond 
fie l'âme ponr la rcnoîtv-eller ; mais (]u il renou- 
velJeauïTi toutes les puilTances, les fens,& l'ex- 
téiieuj', qui cil la furface de la terre. 
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. 4. Ciicrcftez k Sdtjiicur , ^ foiez conjirmr'i -■ c/ir/-- 
dtcîjàm ccjjcjafucc. 



D. 



'a vin \'cuc que fou clicrchcfum tcffclt Seigiirur , 
que l'an travaille à acquérir fj prijlence. Cette 
acquiiitiou efl abfoluiîient néceUaiie, tk îe fetit 
iTinyeu court & afTurè de la perfecUon. O fi les 
lionntjes fd\-oient le bonhciïr & l'utilité de cette 
rcciieithe , ils ne feroient autre cliofe que de 
j'y adonner, & c'ed ce tréfrjr que chacun doit 
travailler i* acquérir. O bonheur ineflimable , & 
cependant bonheur très-aifé à iict]uerir ! c'eli ce 
que notre divin Maître nous .1 comiisandé de 
chercher, Jorfqu'il dit: (u| 0icrJa:i, i;^ vom trou- 
verez. Ou ne ciierchc pas plutôt avec fidélité & 
feins l'e lalïer ni fans niterronipre cette recîicr- 
che, qu'an obtient ce qu'on cherche : & lorf- 
qn'on a trouve on n'a plus qu'à en jouir. C'efl 
potntpioi OavitI dit ciifuitc : Chcrchûi.^ îi fi^u^* 
conj-.rntt'i dan.s cette recherche. 

Cette coohrinarion n'eft pas plutôt faite , qu'il 
y a une autre manière de chercher Dieu , qui eft 
de dir.rditrjhftia. Chercher],) face de Dieu, c'clt 

(e) Matdi, 7. y. 7. 
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«cliercher fou union : c'cft plutât un dcfir & 
luie tendance coistimidle , qu'une recherche : 
c'eft pourquoi David nfdit pas dans la première 
recherche : ciierchez fans ceUe; parce qu'il cfb 
împollible Am\f an état encore actif, que cela 
fait continuel : mais dans la recherche de i'union , 
qui ell une recherche pafïivc , un dciir, une ten- 
dance piutôt qu'une recherche , il dit: cherchez 
conûmicUcmcnr & fans interruption. On cherche 
le Seigneur lortqu'on en eil encore éloigné & 
qu'on ne le podédc pas ; maiî lorfqu'oa a trouve 
h: Seigneur, on ne cherche plus que J<i Jiicf , 
c'c(l-à-dirc , qu'on a une tendance à une pol- 
feiiion plus emlcre & plus parfaite , qui cft celle 
de l'union. 

T. 6. t^'oiis ipti ê!c! lu pofic'fUi iT/llatûuiniJùafcrvitcur , 
^ /j.'j tic Jjcabjon éia. 

C'eft aux armes de foi à qui l'Ecriture parle; 
parce que tout l'état intérieur n'eft établi que fur 
la loi. Diivid appelle ces anies la pojlcriii d'Mm- 
liam , qui eft le père des croyans , comme S. Paul 
l'alîure , qu'il ell (u) le \tcrc lic letix ipn aajenc. 
David les appelle encore les/?f A Jiiœbfun élu, 
de eehii qui elt choift : l'abandon eli attribue à 
Jacob , comme la foi à Abraham ; & l'une ne 
va point (ans l'autre. 



cv. 



PSAUME 

. 1. Quifra altii qui dira la pulffuncc! du Seijjatur , 
H qui fera outr ttiuttsji:s huantes ? 



D. 



IaVID demande, -oCi J'on trouvera une per- 
fonnc qui puilFe décrire la pu{I}ance du Seigneur j 

£a3 Kom. ^. v. 16, 17. 
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Qu'enteuriez-vous p,ir là , 6 mon Rol-prophéteT 
C'en que toutes les cré-iuires s'attribuciu l;i ffloire 
fit toutes chofes , S; font milk" larcins il Dicti : 
n peine fc trmive-t-ii une perfonne affez morte 
& afîeî tiéfintércffcc pour vouloir attiibuer k 
Dieu la gJoire de toutes fes (Euvtcs. C'eft encore 
beaucoup que rJ'en rencontrer qui rectiniioifTent 
rie parole que In gloire tic toutes leurs œuvres 
ell (îue j la puiirance (le Dieu : mais d'en trou- 
ver qui par un abandon entitr iSc total veuillent 
bien ronleller que fout ilcpeiul rie Dieu & de 
fon pouvoir, c'eft ce ijiii efi li rare, que Diivi.l 
(iemaiidc , ijui/aa celui qui fera cettejudite à Ton 
Dieu, que de dirrfa piiijjimccs ? Ces âmes >/jf 
cii'jr loiiiei Ifs lo[iaitj;rs de leirr Oieui car elles lui 
rendent vcriiablemcnt la louange qui lui eft due , 
<jul tft une Inuange de toutes elles-mêmes ; 
louange ignorée des amcs propriétaires; inai» 
connue , mais éprouvée de celles qui aiment 
purement» 

V. 4. Smivtnt^vom de nous , à SciijiKur , ftlnn ia Immc 
iiowiiu' ijiic nous aacipoiir votre peuple .- uj/îffa^ftour 
par vnuc Sauveur. 

David demande k Dieu iia'ti fe /niruknne des 
■xmei tntéricDrcs, qui (antjhnimipk ,fchn la bmiir 
wj/o/iff qu'il n pour elles. Ceci s'explique en deux 
jn,inicres : l'une, que David ell fi fournis à la 
Volonté de Dieu , qu'il ne vent de falut tine 
dans cette même l'olonté, comme ,'i'il difoit : 
1auve'£ votre peuple félon la volonté que vous 
en avez ; car nou.î ne mettons pas notre falnt 
dans le falut même , mais dans r.accotnpiilTc- 
mcnt de la volonté de Dieu ; l'autre explica- 
tion ell, que David demande que Uicu itijitr fon 
peuple, &. fe fouvieiine de lui fdon la bonne 
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volonté en lui donnant ion Sammir: il marque par 
!.i que tout le défir & le bon plaifir de Dieu eft de 
viftter les anses par fon Sauveur, tic produire en- 
core en elles l'on Verbe, qui efi; le Sauveur du. 
monde : car c'eft la feule cliofe que Dieu peut 
vouloir que la production de ce Verbe dans no» 
âmes : c'ert le deffein de la création & de l'incar- 
iialitiii 1 comme il a été ditailieurs. 

II y a encore une nuire manière il'cntendre ce 
paiïage , qui cn.que David demande que kpnf 
pie intérieur &' les araes abandonnées foient dans 
le Jhminir de Dieu, alin cju'il les vijtt.c non feu-" 
lemeot par fon Verbe, qui cfl le Samitiir , l'en- 
voyant en l'ame ; mais par fon Kfprit S.iini, qui 
eft la bùnm va/anli'iii: Dieu & fon amour. Ce mot 
de hminc uo/onfr marque fa volonté de Dieu infi- 
niment bonue ; autrement il ne feroit pa.s nécef- 
fjire d'ajouter le mot de bonne, vii que Dieu ne 
peut avoir que de bonnes volontés: mais il ell 
parlé du S. Éfprit, qui ellla bonne volonté du 
Père; puifqu'il a la bonté par attribution , eom- 
rne il ell la volonté de Dieu par fpîration. Il cd 
la volonté & l'aitiour du Père & du Fils ; de forte 
qu'il cfl la bonté fubllanticlle. 

V, 8. Il les a faiifés pciir rot Sam, "Jin ijitlt donnât 

à cOrmoUre f)t fujiffance. 
T. 9. — /' I'! i^onàuijir. parles aMma comme par k àéfcit. 

Dieu exauce pour fon Nom ceux qui s'aban- 
donnent à lui , parce qu'il ell de rliitérêt de la 
jiloire de Dieu de le faire ; & ceO. en cela qu'il 
fait cannokte f"n pouonir, O aracs craintives, qui 
appréhende/, de vous donner k Dieu , i]ui crai- 
gnez de \-au5 perdre en vous liant à lui, i': vous 
vous abanUouniez à lui , quoiiiue votre démérite 
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vous rendit indignes du fjjut , iî vous Jîîirotrat 
par fil bonté & li cflu/c de Jon Nnm , S: pour faire 
éclater fa puiffiiiice. Il y va de l'intéréc de Dieu 
de ne point laiffer périr ceux qui fe confient à lui. 

L'Ecriture dit, que Dieu ojndiiii les nmcs /par 
hs abîmes, cutnmc il les H'oit conduites jraf k dr- 
Jcrt: ceci s'entend & de la providence ou du foin 
particuiier que Dieu prend de ces niiies , lorfqu jl 
leur fait palier l'abime de la mifére & de l'anéan- 
tilfemen:, & de la manière de le leur faire palTer; 
elles partent le défert dans un entier dépouille- 
ment d'appui & de fouticn, & dans un aveugle- 
ment bien granci; & il leur fait paffer de même 
l'état de l'abiine : mais i] y a cette différence, que 
dans le défert le dcfcfpoir n'cft point défefpéré, 
& qu'ii relie encore un jour cl'erpoir de tems eu 
teiiis: mais en l'état de l'abîme, on fe voit au 
milieu de la perte environné de cette perte; il 
ferable qu'elle aille fondre fur la tète, il n'y a 
plus d'efpoir de fakit dans la créature ; mais bien 
Un entier delà part de Dieu fi on lui e[l lidele. 
V. ao. Ils chan^sT-sni leur ghirc en la jlgme /fun veau 

1^ mange de Therbe. 
Vt ïi. Ils m^peijtrent cette terre qui était Jl fart à 

dèJlrerM 

David fait aux enfans d'Ifraël un reproche que 
l'on devroit faire àja plupart des îiomincs : pref- 
quc tout le vnnn^ie eharisc fa gloire , qui cftia gloi- 
re que l'on doit prendre en Dieu feul, gloire 
que nous ne pouvons avoir qu'aux dépens de ia 
notre propre , en la figure d*un veau t]ui mange 
ïlierlic , en une gioire extérieure, qui n'efl qu'une 
figure de bête. Nous nous ^loriiions en nous- 
tuèmes, eu mille avantages de fortune, de naif- 
fgnce &c. dont nous n'avons que la chitnere , la 
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figure, & non la réalité; & nous regardons le 
centre de notre anie , le repos en Dieu , notrt 
fin, notre intérieur, qui eft une terre tréi-drfi- 
rabk, comme l'r ce n'étort rien. On fait de la forte 
un échange funeftc- 

ï. ;4. Ils ne de'trwjlrent point les nattons qi:e te Sf(- 
^neur leur avoil commande de déliuire. 

ï. î s Ils fe niélérent parmi elles , tj" opiwirent i 

agir ixmme elles. 

V. j6. — Ce qui leur fut un fujct de fandak^ de chiite, 

David fait ia deicription de ces âmes pufilla- 
jiimes, qui n'ont pas la force de lai lier détruire 
tout ce qui s'oppofe au re;^uc de Dieu en elles. 
Il a parlé auparavant de celles qui préfèrent un 
faux honneur, un intérêt, à la véritable gloire 
qu'ils doivent prendre eu Dieu ; St quifaifant cas 
lifes chofes périlfables, tiégiigcut les éterneiles: 
il parle ici enfuite des âmes qui ne font pas des 
trimes fi apparents, inais qui pourtant mettcnc 
un obftacle fi entier à leur pcrfcélion, qu'elles 
retombent peu à peu dans les vices des premiè- 
res. Lorfqu'ûuiie détruit point en foi les pallions, 
l'amour propre , la cupidité & tout leur appana- 
ge , on les laiffc croître peu ;i peu , cnforte qu'el- 
les viennent ri Jî nitler dairs l'jntérieur , & à pren- 
dre le delTus : on prend ainli le change; & peu 
à peu on fait les ceuvres de ia nature au lieu de 
celles de la glace ; & de ia forte ces œuvres leur 
deviennent un ^i\\et de f::audeile ^ de chUte^ en ti- 
rant ces âmes de leur repos en Dieu, pour les 
faire rentrer dans la nature. 

v^ J9. La terre fut fouillée par kl/rs tnunres : ^ ils fi 
proflituercnt aux idalcs :ju'ds avaient i'mentces. 
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Cette ame, dellinée pour ce qu'il y avoit de 
plus faint, & qui étoit cntrùe dans une terre tou- 
te faintc 1 Cajbuiîk'e parjh suvm. Elfe écoit f^nc- 
tifiée par les œuvres de Dieu, & elle eft fouillée 
par l'ouvrage de l'Iioramc. 

L'écriture appelle en bien des endroits vntfor- 
mcatioti cette Jujufte préft^rcncG que l'ame fait de 
Ja créature à fon Dieu, eu retirant de lui fou 
cœur qu'elle lui rievoit légitimement pour le 
donner à une créature qui ne le prend que pour 
en abufer: & cette injuftice ne fe fait que parce 
que lame fc retire de fon abandon pour entrer 
dans une voie inmntéc par les hommes. 

V. 40. Le Sel^ntiir senfamma de colère contre fon 
Jieupîc f ^ a eut fon fu'rûii^c en ahominafion. 

Rien u'ofTenfc tant Dieu que cette injufte & 
îàche préférence , lorfquc des âmes qui ont 
goûté le plaifir & l'a^'aïuaje qu'il y a defe laif- 
fer conduirez Dieu, quittent cette voie pour fc 
conduire par l'invention de i'homme en mépris 
de rinfi<fne prérogative d'être avouées de Dieu 
ponv fon peup/e & pour/nn héritage ^ comme elles 
rétoient en efl'et, non feulement iï caufe du droit 
général que Dieu a fur toutes les créatures; mais 
auiïl à caufe du droit particulier & libre que ces 
âmes lui avoient donné fur elles-mêmes, en 
eonféquence de qnoi ce Dieu de bonté s'en étoit 
emparé , & ea faifnit un cas fi fiti^nlier, qu'il 
leur a^'oit donné jïOur titre celui de./tf/i hvritti^c. 
Mais lorfqucriiignititude de cet hérita!!;e monte 
jufqu'à ce point, que de fc retirer de fon légiti- 
me poiTeffeur, ( à qui ces amcs s'étoient voïon- 
tairement livrées depuis qu'elles avoient été re- 
tirées du damai[ie du déraon par Jéfus -Chrift,) 
pour fe mettre ftjus la domination de la créa- 
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ture , faifant à Dieu un larcin d'autant plus inju- 
riotix , qu'il s'étoit acquis plus cliérement cette 
rellitiition ; ô alors crt lu'rUuge lui devient û/jomi- 
nable i parce qu'il n'y remarc|ue plus ces admira* 
bk's fruits que le foin de fa culture avoit fait 
produire il cette terre, li ingrate & li înfruélueufc 
d'elle-même qu'elle ne produifoit de foi que 
des épines. Dieu voit maintenant tout fon foin 
inmik : car elle ne fort pas plutôt du domains 
de Dieu pour entrer dans celui de l'homme, d'A- 
dam pécheur, qu'elle reprend fa première qua- 
lité de terre infrudueufe & ton te pleine de ronces 
& d'épiue.s. 

Vr4r. Il ks Uwaentrt Ut mains des nations i ^ctuxqul 

les haiJJ'oient deuînrtttt kurs maltTei,. 
T. 4î* — £t ih furent humiîte'i par kurs itiiquilh. 

C'efï îa punition que Dieu fait aux amcs qui fe 
retirent de lui. Elles deviennent d'abord cfcia- 
ves , de libres qu'elles étoieut ; Dieu les iairc en- 
tieks mains des dénions !k du péché : ceux qui 
ies craîgnoieut auparavant & qui leur étoieut 
alTujettis par le pouvoir divin, deviennent leurs 
maiires,&[c les alFujettilTeot. 

C'eiV la miiniere dont Dieu fe fert ordinaire- 
ment pour châtier les amcs qui fe retirent de l'a- 
baodoa & de fa divine conduite, pour fe con- 
duire par leur amour-propre , que de les humilier 
par leurs in;t]tjiCes : fans cela cii^ ne le retourne- 
foietit jamais à lui, J\ïais lorfqu'elles ont éprou- 
ve que loin que le foin qu'elles prennent d'elles- 
mêmes indépendamment de Dieu lesgarantiffe, 
il ne fert au contraire qu'à les enfoncer davan- 
tage dans le péché; alors elles font humiliées, & 
jieconnoirrent par leur chute le tort qu'elles ont 
fait à Dieu & qu'elles fe font fait à elles-raêmesj 
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de voulou' fe coiidaîfc & ft- foigner félon Icvi? 

T. 4.4. // Ici regarda néanmoins dam kun a^iâiom ^ ^ 

il écouta leurs prkrtit, 
V, 4S. îi fcfouvml de fou atlianct^ ^fr rc'ptntk à kur 
Jiijefjlhn laniiikitiidcdejes tnlftriLordvi. 

Uac nmc n'efl pais plutôt daiîs îon înimîlia- 
tîoii , qu'elle attîrt: les yeux de Dieu. Dieu n-^at- 
de d'aboffi fa b.ilTclîc : & quoique cette IiumiIJa- 
tioLi foit venue par le péché» Dieu ne laifft: pri> 
pourtant d'eu avoir compylïion ; c:ir uuc amc 
ii'cfi pas plutôt dans Je vide de l'humiliation, 
que Dieu vcrfe eu elle fes grâces; & elle ne sé- 
Jevc pas plutôt par Ja confiance en ts. propre juf- 
tit:e qu'il retire fa grâce d'elle, (a) M r/jijh eux- 
JifpErbcs y E^ donne Jii ^ratc attx humides. L'oraifoil 
ik, la priât la plus efficace e(l celle de l';inûantilfe- 
lïicnc & de fluimiliation : c'eft une vûix que 
Dieu attend &f cxanœ. 

Il fc TcJJoiivknt alors de /a première ciUiantc qu iî 
avait faite avec cette anie Jorf;]u'elle s'écoit 
abandonnée à lin. Cette nlUaiicE étoit une efpece 
<}*i prûmElTc inviolable de ne la point quitter, lù 
lîbandonntT tare qu'elle ne fe retireroit pas; vo- 
lontairement de lui. Il oublie tout le mal de cette 
créature pour ne le fouvenir que de fep boatés & 
<ie fe;^ promeire^s ; {^ il fc rt'jfcut , dit l'Ecriture. 
O mot trop cxprefïif & trop confuiant f Dieu fe 
itpent. Mais» 6 Diîiu , il femble que lï vous 
pouviez vous repentir, l'oiis ne feriez pas Dieiï- 
Cependant rE{:rîturc, qui ne dit rien que de vé- 
ritable , laffurc ; tk de quelle manière fe répent- 
j] ? C'edjJ-.V/; iarmd'.'itudcdefcsmifc'fkùTdeij par- 
ce qu'il fait latu de «ouyeMes grace.s & de ft 
(fl) r. 5j^r. s, V. s. 
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abondantes, qu'il femblequcs'iJ ne peut fe repen- 
tir par jullice > il Icfaitpiif mifciicûrdc, payant 
les iiitéiêts du ceins que cette ame a éfé privée de 
lui, O Dieu , vous faites 'même la péniteiice que 
cette ame devroit faire : au lieu de k punïr par 
quelque ëloignement aprôs qu'elle s elî éloignée 
de vous , vous la comblez de biens fk la remplif- 
fez avec abondaisce, comme pour payer envers 
elle ce qu'elle devoit payer envers vous. Von? la 
paye? t^ du mal qu'elle a fait & de celui qu'elle a 
foufïert en votre abfence ; c'eft là la petîitence 
que vouslnites; & cette pénitence efl: Iî efïïcace 
pour cette ame ^ qu'elle a plus de douceur è, de 
honte de vos bontés que de touf; les chîtirnens. 
Le plus grand chiitiment que vous lui faites eft 
de ne la châtier pas j & la plus riTde punition elt 
de la favorifcr loni de la punir j parce que fa- 
mour pur, que vous lui communiquez , lui don- 
ne cette haine d'elle-même, qui la remplit de 
cûufuilou &de douleur de vous avoir otfcnfé ! 

Iî, 4a, lUcur fit trouver de la ccmpajïon parmi ceux qui 
In tenaient captifs. 

Comme on efî ordinaîremCDt perfécutc des 
Créatures dans le tems des épreuves ^ Dieu chan- 
ge le cœur des ennemis , Se fait iroimzr de la com-> 
paj/jon dans ceux qui n'avoîenC que de la dureté. 
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T. î. ^^x£ cens: qui font rudictds du Seigneur j h louent i ^ 
aux qu^il a drù \*) de la. main de r ennemi. 

XJaVID dit, que tous ceux rjui font rac/ntés 
doivent louer Dieu, parce qu'ils voyent que 
O S.""' rcdcmit : seux qu'il a rachetés. 
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c'cll lui fcnl qui a pu les tirer & rachctcf dt lit 
nain de i'ennemi : eu effet, c'cH Dieu qui richcte 
les âmes du pouvoif & du démoi! & de ia multi- 
plicité. David met deux fois rachetés; & ce ii'efb 
pas fansiaifon, puifcju'il pailc dt deux ladiats , 
de celui de la multiplicité, qui efl le premier; & 
du luchat ,fc l'e:mcml, qui ell !e démon ; enfottc 
que le démau n'a plus de pouvoir fur ces ames-là- 

Maiseii quel teras ell-cc que Dieu lire l'amc 
du pouvoir du démon ? Le ^•erfst qui fuit ( v. 4. | 
le v:t faire "connoîtrc. Cependaut ou peut reinaf^ 
£|uer deux chofes ; l'une, que Dieu racheté du 
démon pour faire eiiU'er i'aine dans le défcrt de 
la foi; & l'autre, que l'ou rî'cutre point dans ce 
défeit de la foi que Dieu ne nous ait doublement 
raclieté, à favoir, & de h multiplicité , par la 
fimplicité ou lumière p;tHive , par laqtielle il a 
fallu palTcr, & du pouvoir de l'ennerai ; parce 
que lorfquc l'ame fort de la lumière palEvq pour 
entrer dajis la foi nue , elle entre ilaiis un état de 
tentation fi étrange, qu'il lui femble quelle fc 
voit être nfftijettie an délTlon, 

Il y a de la différence de cette épreuve pour 
introduire l'ame d^ius la voie de la foi , à celle qui 
tire l'ame de cet état de foi pour la faire paffer en 
Dieu. Cette difiértuce conlide eu ce, que la pre- 
mière é[)reiive eft du démon , mais que la fé- 
conde cft de Dieu. Ce dircerncmeut elt d'une fi 
Srrande conféquence, que fou ignorance cft la 
fource de quantité de maux , faifant qu'on prend 
fouvcutuue tentation du démon , ii laqtiellc on 
doit & ou peut encore réfifter , pour un état de 
Dieu où il faut s'abandonner encre Tes mains , 
puifque l'homme n'a ici plus de force, (*) pour 

(•) [1 ell à remarque: , qm tant qu'il relie des forces 

petits 
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petite qu'elle foit ; de forte qu'il hu' eft inutile de 
réiiffcr autrement qu'en s'abandounant fans re- 
fei ve à Dicii , duquel feui d peut attendre du 
fccouis. Dieu cire ici les âmes de l'état des tenta- 
tions & de rairu|ettl[rcment au démon, cnforte 
que le démon n'a plus de pouvoir fur elles, & 
que ce qui leur arrive dans la fuite, eft ou urt 
effet de la nature corrompue, ou une volonté 
de Dieu pour abbaiffer & anéantir l'homme. 

V. 4. Il: cnt erré dans la foStudi , âam un Heu fec îi 
Janr £au ,- ih n'ont trouvé aucun eÂeniiri pour atkr 
danr une vUk habitée. 

L "ame n'ell pas pliitôt tirée pour toujours des 
mains des démons, qu'ils la laifl'ent errer dant le 
ilcfln de la iol. Dieu ne donne pas cet état errant 
à ces âmes pour les perdre , mais pour les tirer 
trelles-nièmes & les perdre en lui. Et II étoit 
abfolument néceCfairc que Dieu euchainàt le dé- 
mon avant que d'introduire l'ame dans le défère 
de la fol ; parce que cette ame étant aiiifi errance 
& vagabonde, & ne pouvant point trouver (la 
refuge, k démon auroit eu trop d'avantaçe fur 
elle. S. f^aul en fait deux états dliteren.s ; l'un oà 
il raconte , que dans le tenis de Tes grandes révé- 
lations [a] il twon un Jil^e de Suldn '!ui c tourmentait , 
parce qu'il n'écoit pas encore aflr.inclii de cette 
perfécution: mais dans un autre endroit û fait 

avives il f.iut combattre de toutes fes forces j mais lorf- 
qo'elles font ûtéeM , il y a une auîrc Ibrrc de combat, quî 
elt, de s'ain&ndoarer à Dieu, de qui ^iui on peut être 
iei:i)Uru , comme un petîr enfinC , qui ne fait que nianrrer 
à Ton père le inunllie qui le p.iurluit, parce qu'il ne peut 
fc défendre par luî.mcr.ie , & le peie le fécouit audiiôt. 
Ces premiers font les hommes ircKis au combat ; les 
féconds (but les cnfjus. îlote de f Auteur. 
Tû] 3 Cor. 12. V. 7. 
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inention [a] du mrp! de mort , qui eft fa fragilité & 
Ja coiicupilcence, par où il efl comme vendu a^ 
pk/ic. 

Lame n'entre pas plutôt dans h foi nue , 
«qu'elle eft comme errante dans lafollniJe; parce 
qu'elle iiE peut trouver de repos dans le com- 
incLiccment de cet état, & elle ne fait où aller : 
elle ne peut rentrer dans fiin premier état; & 
elle ne peut trouver de refuge en Dieu , le tems 
n'en étant pas encore venu. C'cft ce qui fait qu'il 
eft dit , qu'elle ni troiioe point non feulement de 
lefuge , mais même de chtmin jsour reiKontrer 
unt vilit hahitc'c. Les âmes qui font dans ce dé- 
Jcrt ne trouvent perfonne qui aille par le même 
dremin : elles ne trouvent & ne coniioifTent 
point le chemin ; parce qu'elfes marchent dans 
un tel aveuglement, qu'elles ne voient pas mê- 
me le lieu où elles marchent ; & elles ne peuvent 
■voir que ce chemin puifTe aboutir en aucun lieu , 
quoiqu'il y en ait, & des pcrfounes faintes qui 
y habitent. Ce défert efl fort/cc Z^J'am f^" ; P='"'- 
ce qu'on ne trouve pas le moindre foutien ni le 
moindre raffraicbiffeinent dans un fi long & li 
«ffroyable chemuj. 
». J. Ih mmtreicnt de f.iim & dsfoij, ef icur orne ift 

tombée m dtfaitlanci. 
V. f. 11! ont pouJJ'c knn cris vers le Seigneur au jour de 

leur ngiiSion , S' illa a tiré de leurs néajjiu's. 

Après que David a parlé de la ftérilitc de ce 
défert, où 11 n'y 3 point d'eau, il allure que ces 
âmes y mouraient de foi/ ; ce qui marque qu'elles 
étofenc encore en voie, &nond.ins iafin; car 
fi elles euffent été dans la fin , cette foif ne pou- 
voit pas leur caufer U mort : Si ceci eft fi vrai.? 

là] Ro;i], 7. T, ï4. 
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^ue dans l'état de vie reiïufcitce i'ame ne meurt 
pointdefoif quoiqu'elle ne trouve point d'eau; 
parce qu'elle n'a plus befoin de ce moyen pour 
entretenir fa vie : mais dans le défère de la foi , 
ce qui opère fa mort c'elt la privation des eauï^ 
& la grande foif où l'ame le trouve réduite. Elle 
meurt non feulement de foif, mais aullî Je faim. 
Mourir de foif , c'efl être privé d'un certain écou- 
lement de grâce qui tempère l'ardeur & qui raf- 
fraichit ; & mourir de faim , c'cft être privé d'un 
certain foutien profond qui eft néccfi'aire pour 
l'entretien de la vie fpirituclle ; ce foutien man- 
tjuant avec cet écoulement de giaec , l'ame tombe 
pea-a-p^ii dans la drfaillanej: 1 & cette défaillance. 
Il elle n'eft point foutenuc, devient mort; mais 
s'il vient à t'ame çjuclijue foutien , c'eit une feule 
défaillance fans fuite. Bien des âmes éprouvent 
ces défaillances , qu'elles prennent pour des 
morts; mai.s peu arrivent ii la véritable & pro- 
iondc mort: cependant tous ceux qui ont éprou- 
vé ces détaillances dan.s le défert , croyent être 
raort.s : mais hélas, qu ils eu font éloignés ! 

illes pauffém des cris vers leur &igneui , ces âmes 
ninfi tléfaillies , & Dieu le.s délivre de leurs nécef- 
Jkés. Cela marque que David ne parle point ici 
de l.r moi t totale , mais d'une rimjile défaillance ; 
car il netiit pas, que ceux dont il s'agit inouru- 
ront, ni que Dieu les délivra de la mort, comme 
dan.s d'autres endroits; mais qu'ils défaillirent, 
i^ que Dieu les tira de leurs néceiîités. La défail- 
lance vient de la nécciïîté & du befoin de quel- 
que ehnfe dont la privation caufe cet affoiblif. 
fement; inais la mort vient de l'entière priva- 
tion de la vie. 

p,. V. 7. Et il les a fait marcher par lui droit dtemin. — . 
Mm a 
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V, 8. Qti'ifr rendent graics eu Scij^ncur à cattfe de fa 

bontc. — 
V. 9. Car il a rqffajté leurs âmes vides / il a rtmpli de 

b:era leurs ama ajfamhs. 

L'Ecriture alTure, que quoiqut l'ame ait rrré 
dans un dcfert fans eau , que la faim & k foif 
i'ayent fait défaillir, & prcfque mourir, tJie n'a 

ÊaR iaiOë d ïijler par un droit chemin ; parce que 
»icu Jui-inênic Ja coudult. 
C'eft pourquoi , ell-il ajouté , toute la gloire 
lui en cil due , & il faut que toute l'ame lui en 
remk des aéfions de £raccs , parce que c'eft par 
un effet de fa bonté qu'il l'a condincc de îa forte. 
Mais pourquoi la conduit-il par la faim & la 
difetie? C'eft afin d'avoir ie pl.iifir de raffajîcr 
cette ame fcmdiquti ^ Si. de trnifilir le vide que l'a- 
lîéautilfeincnt a fait en elle. O iuvemioii admira- 
ble de !a Sagcffe ! 

V. 10. Il y en a quiètoiait ojjh dat\! les tcnlhres ^ dam 

l'ombre de la iiiojt f il y en a qui ètt^itnî njjirrc's dans 

Fa£ïi£lion ^ dans lis fers. 
V. lî.. £t leur cseur a été tiumilic par Ici trairauxi ils font 

tombés dans la défaillance , ^ il ne s'rji trouvé per- 

fonne pour ks fe'cowît. 

Après que David 3 parlé des pcrfonnes qui 
fout feulement dans la défaillance par la priva- 
tion de tout fecours, il parle de ceux qui font 
Téritablement morts : & il veut: bien lui-mcme 
faire cette diflérence pourpréveiiirla mcprife qui 
s'en fait. Ceux qui font défaillis n'ont befojn que 
d'être fccourus; &. c'eft ce que Dieu fait : mais 
d'autres qui font dcnitiés, non ii ia défaillance , 
mais à la mort réelle, àotent aj/is dans les lini-bres 8? 
dans {.ombre de lu mçrc : cette différence eft bien 
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remarquable , & il n'y a pas un mot qtii ne ferv-c 
dans l'Hcnture. Ceux qui défaEilent font errants 
dans le défert travaillés par la foif & parla faim, 
& de la forte iN tombent dans la défaillance : les 
autre."; bien loin d'aller errants, font ajis dans la 
mnn , parce que qui dit mort, ne dit plus de 
mouvement. Une autre diflérence , ou plus éten- 
due, des morts à ceux qui ne font qu'égarés cft, 
<jue les premières errent cherchant des feutiers 
& des chemins, & n'en trouvent point; & qu'ils 
fentent la faim & la foif: mais les morts repofenC 
dans leur état de mort fans penftr à en fortir 
jamais ; ils y demeurent affis ; ils fe font farai- 
liarifés avec la mort, & ils fe trouvent aiilfi cnn- 
tcn.s dans la mort que dans la vie ; ils n'ont plus 
ni faim , ni fojfi c'ell pourquoi il n'eflpasdit de 
ceux-là cominc des autres, que Dieu rcmpliffe 
leur vide de fes biens & qu'il les raifafie , mais 
l'iicriture n'en dit rien. 

Elle parle enfuitc d'une sutre forte de perfon. 
ncs qui ne font que rsQ'trrfts dans l'afflicb'on 1 mais 
qui y font comme dans des fers , ne fâchant pas en- 
core trouver la largeur & la liberté dans cette af- 
flidioo. Les âmes qui font encore en elles-mêmes 
fe trouvent dans l'affliftion comme dausdesttrs; 
parce que l'aflliClioii , loin de les dilater, comme 
il arrivera dans la fuite, les relTerre, Leur erreur ejl 
humilié & abattu par les travaux' ,■ mais il n'cfl pas 
encore anéanti ; cette humiliation leur caufe de 
la défuitiancc , & une défaillance d'autant plus 
forte , qu'elles ne trouvent perfe/nnc qui les fccoure. 

V. 13. Ils ont pouJJ'é leurs cris vers le Seigneur , ^ il 

les a délivrés, — . 
V. 14- // les a tiré des ténèbres ?i de t'ombre de la mort; 

il a rompu Itiirs liens. 
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^^ 1 j". ,Qui!s nndcnt gracts au Scîgnvuf à eau fc de fa 
botiic. 

Par rapport aux trois fortes de perfoLUics dcf- 
queJlcs il a été patJé ^ dont Jcs preiifiieres font les 
errantes & faméliques , les fécondes celles qui 
font dans J'état de inort , fcs troiliciiies celles qui 
font dans ïes liens, l'Ecrltuie propofe trois fortes 
d^ déli\Taaccs conformes à ces trois écats. Les 
premières de ces petfoniics , qui ne font que dé- 
fiiilllcs , & qui tirent encore quelque force de leur 
foiblefTe pour c/ïVr (ju Sûli^ncur , il Us di^Uvrc ; pouc 
les fécondes, ce ii'efl point une Ginple délivrance, 
mais c'efl II force du bras divin qui les ilri de ce 
ftpulcre , en les rciïuftitant , & on leur donnant 
une nouvelle vie : & il rompt kl liens de ceux qui 
étolent reniement liés, 

L'Ecriture au refte en ce dernier endroit ne 
parle pas feulement des âmes lieu par le péché , 
ou par les affligions ; mais elle veut auUi parler 
de celles qui après être retTufcitées , font encore 
licei par ties fuiures & par quelques retrécifTeraens 
qui ne leur lailfent piisencore la liberté d'agir eu 
efprits relîufcités : car il y a de la diflerence en- 
tre être relTufcité, & entre agir avec liberté en 
vie reffufcitée. Dieu rompt ces liens S: ces retré- 
ciffemcus; & ii donne à ces âmes une pleine li- 
berté* d'agir eu \-ie reffnfcitée. Ceci cfl vifible- 
ment figuré en la réfurrcdion du Lazare , oii 
après qu'il lin rcirufcité , il fallut (a) dflicr la 
Jiiains & les eiivcloppes qui le tenoieiit retrcci- 

Or il faut que toutes ces pcrfonnes, les unes 
aufii bien que les autres , rendent gruces au Sàg'iuû' 
àaïuj'cdcfa honte, tous leurs états étant un eflét 
(.a) Jean il. v. 44. 
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de fa bonté en quelques degrés qu'ils foîeutj 
& non une récompenfe de nos mérites. 

V. là. Dim a rompu la j'Otta d airain, ÇVf il a brifi 

les barreaa.^ de fer. 

Si ie pouvois e^pliquer au net ce paiïage, ô 
qu'il feroit voir de grands fens qu'il renferine ! 
Lorfque Dieu a reCfufcité ces morts , & qu'il a 
rompu leurs liens, les mettant en pouvoir & en 
liberté d'iijir , il faut qu'il rompe des portes d'airain, 
que lui feul petit rompre ; qu'il brife des bmTtau>;_ 
f/f/<v,quele feu! bras de Dieu peut brifer. Qui 
font ces partes d\:imin! Ce font ces portes qui 
retenoienr l'ame refferréeau dedans, & qui l'em- 
pèchojent de foriir d'elle-même pour fe perdre 
en Dieu. Ces portes font des portes d'airain pouf 
leur force , & même pour leur beauté, qui ont 
été encore St renforcées & embellies par le re- 
cueilknient & par le filcuce intérieur. Ne fçrgjt- 
ce donc pas une impiété que de vouloir les rom- 
pre ? y a-t-il rien rie plus beau & de plus utile que 
de demeurer enfermé eu foi uni à fou Dieu pav Ciî 
doux & un tranquille amour? Et cela q'e(l-il pa$ 
plus que d'être orné & embelli de toutes les ver- 
tus ? JMais pouitaut ces portes font d'airain. L'ai- 
rain rellembleii l'or, mais il eu cfl inliuiroent dif- 
férent : auili ces portes paroifTent être le jjur 
amour, qui retiennent l'ame relTerréeeu clk-même 
de la forte ; mais cjuoiqu'il ait la couleur , il n'a 
pas fa qualité ; c'eft l'amour-proprc ; & nul ne 
pnurroit faire cette différence , ni rompre ces 
portes, fi vons-même, ô divin Amant, fcrutateur 
du cœur & de l'amour épuré , ne veniez faiis 
épreuve de ce faux or, iS: ne rompiez ces portes. 
Ces portes ne font pas .plutôt rompues , que 
l'ame prend l^ou eflbr vers fon Dieu pour fe perdre 
Mm 4 
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en lui ; mais elle en eft encore cinpéchée par 
quantité de bamauxdcfiri par des propriétés que 
l'on croit nécedaires. II faut que le même Dieu 
qui a ronijju ces portes , brife aufiî ces barreiusç 
de fer. 

V. 17. Il les a retires (* reçus) âe !a vnit de leurs 
inùptîii's i car ils avoîent éts abaljjcs pour Utir /it- 
.. jujlict. 

Ce pafiigre (IgniRe deux états bien rllfférens , 
celui tle la conversion, &celiii de la perte de l'ame 
en Dieu. Lorfque Dieu convertie les hommes , il 
les iciiic île la voir i/c l'iniijuire , il les reçoit à mi- 
féricorde , parce qv' ils ont lie humiliés' pour les 
fautes qu'ils ont faites ; [a vue qu'ils en ont eue 
les ri abniffa & a été le moyen dont Dieu s'cft 
fervi pour les convertir. L'autre feus eft , que 
ces âmes qui fe croient dans la voit de finvisM h 
caiife des foibkfles qu'elles éprouvoient , qui 
étoicnt comme couchées dans ie fépulcre , Jbnt 
Taises de cet état même Tans milieu en Dieu. Et 
pourquoi les retoit-il de la forte"? C'eft qu'elles 
ont été anéainies à îa vue S à l'expérience de 
]eurs iiijijflices : & cette expérience les ayant mis 
liors de toute propre juftice , le.'> a fait palier d'a- 
bord dans la juftice de Dieu & en Dieu même. 

V. 1 8. Leur amf a cil en horreur toute nourriture , fr Us 
fe font approcha Jiifîju'aux porta de la mon, 

David parie ici de l'état qui précède celui de 
mort; car il fait un mélange des états félon la 
lïenfée qui lui en \jent ; il ne garde point d'or- 
dre. L'ame qui eft proche de la mort eii comme 
]cs moribonds corj>oreis , qui uon feulement 
(*) Sufiepit. 



Ps. CVI. V. 20-a+. frî 

u'appétent plus la nourriture, non -feulement en 
font déîçoutés , mais csi ont même de l'horreur. 
l.'liorrcur que ces amcs ont fie leur nourriture 
& de tout ce qui peut, entretenir leur vie , comme 
de l'oraifon, de la prière, des bonnes œuvres, 
des Sacremens , des pratiques des vertus , leur eft 
extrêmement pénible ; parce qu'elles font, ce 
leur fcmblc, dans une forte d'impiété qui leur 
eft trcs-facbeufe. Cet état conduit I'ame>;yî;uWi.' 
portes delà mort. Cependant il ne caul'e pas laraort; 
il l'avance , quoiqu'il ne r.icheve pas : il y a un 
autre état qui enlevé abfolunient la vie. 

T. îo. Il a envoyé Ja parole, fe? il les a guéris & les 
a délivrés de leurs corruptions. 

Ce 'Verfet eft encore admirable pour figniiîer 
deux états : le premier eft celui qui eft proche do 
la mort, mais qui ne tient pas l'homme dans la 
mort : Dieu riivoye uiicpûrole de confolation qtii 
les guérit de leur.s langueurs mortelles ; mais en 
les guéiitfant , il empêche aufll de mourir. L'au- 
tre état eft l'état de mort. Dieu emmije ,fa parole , 
qui eft une voix forte & puiffante , qui redonne 
la vie; cette parole eft fou Verbe , qui vient 
retirer cette ame delà mort ^ de la corruption, 
& qui lui rend la vie , en la faifant vivre non plus 
de la vie d'.^dam, mais de fa propre vie : alori 
cette ame relTufcitée [a] ne vit plus , mais cefi 
Jejus-Cluijt qui vil en elle. 

Vi 2j, Ceux qui nanîgent fur la mer^^" 

T, 14. Ont vu les cenures du Seigneur , Ëf .'" iniradet 

qu^il a fuit dans les abîmes. 

Ceux çuiflmjiisfjifjiir/flfflfrrepréfentent lésâmes 

(rO Cal. I. Y. :o. 
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abandonnées. Celles qui font encore en vûie# 
fonr. comiiie dyns un noinic ,■ car le navire efl 
J'abaïKÎcin , qui conduit îi bon port : mais lorfquc 
Dieu veut faire entrer l'nme en lui par la perte 
tor.ile , elle perd nufiï iEe vaiffeaii , & elle tombe 
danj; l'abîme fan* fond & îrapénétrable. O 4;"eft 
aJor5 fju'elle voit (es mirodfs (jue Dicu fait dans ks 
cbîmcs. L'ame voit dans l'abandon ks œuvres du 
Seigneur j ik. elle en a une connoilTance admirable : 
mais la vie cft toujours une opérarioii comnuine 
Se ordinaire , quoique pleine de perfedion Si de 
courage: il ny arien de mimculcuïc à faire vivre 
un hoiniTie datii; un navire, quoiqu'il lui faille 
une providence p:irt.iciïiierc : mais de faire vivre 
un homme dans le fond de r;ïbîmi: , 6 c'efl: un 
mlrGcle que la feule ci^périence peut faire con- 
cevoir ; & ce .miracle ne fe connoic que dans 
l'abime même. 
y. 0,6. Ils ont mont-f juj{]u'at/s c/cnx , ^ ils font dffcen- 

dtis jufij{t'aiix abîmes : kur atns s^fj} fondue â la vue 

de tant de ffiûux. 

(*) David nous répète une chofe qu'il nous 
a déjà apprife & dont nous avons parlé quelque- 
fois , qui eft , fjue Dien efeue une ame d'autant 
plus haut, qu'il 3 plu.^ de ileffeiii de l'abaiffer ;, 
ou plutôc , il niefure fou ék'oiition fur le defTcin 
de fou aneMiuifieiTient ; la hauteur de !a moutéc 

( * ) Dam une auLrz copie il y iiooit cette ej^pliCiLtioti 
plus iAtrègét. 

David nous répète une chi/fe i]u*il nous a dcja apprîfe, 
& don: nous avons patlé quclqiifftn's , qui eft , :]ucfl<!.*ii 
tkui une anie d'autant plus hauc que plus il a dedefleJn 
fu: elle L'ami; ell cumrr,^ funàuc à ht uuc des maux qui 
lui font préparés , £: fju'elle foutFre déjà. C'eil ce que Dieii 
a prétendu en les lui hifatït foyfFfîr , 6^ U fondit Se dif- 
foudre pourU faire j>diTec Cii lui par la perte de cuute con- 




ïiiarque ia profondeur dd l'abaiffémcnt. C'efl la 
conduite que Dieu tient fur les âmes , que de ]e$ 
iibaiiïcrdautantplus profondément, qu'd a pris 
pins de plaiiir k Jls élever. O Djen , ii les aines 
qui fe voient éicvét^jdj'qaas aiix mics ^ favoieiit 
lu profondeur de l'abime où elles doivent eLre 
jettces, elles craindi'oient pour leur ciëvation, 
Dieu leur en donne une Ample vue avant que de 
les précipiter, mais en même tems qu'il leur fiUt 
voir leur chute , il les précipite. Cette feule uît'C 
Hit fondre l'timc ; cette fonte eft la difpolîtioiî il 
la chute S: h r.uiéautin'cment : & elb n'eft pas 
plutôt fondue qu'on la précipite dans l'nblmc , 
comme une bqueur que Ton ne fond & dilTouÉ 
que pour la précipiter Se chanj^er en autre chofe , 
ëi qui 11 cWc n'étoit pas fondue » confervcroit 
conjour;; fa qu:îlité dure & propriétaire même 
dans It: fond de J'abîme, comme tin morceau de 
métal jette dans kl mer y lubTifte inét^îî : mai.* 
une chofe liquide perd fin qualité pour fe con- 
vertir dans la mêmeraer. O niuu:c Ci étranges qui 
caufez cette fonte de l'ame, que vous êtes des 
maux fortunés, puifqu'en perdant cette ame & 
l."ï précipitant dans l'abîme, vous la traufiformeE 
en Dieu ! 

V* 27. Ifs ont c'fè troiihlh ^ tout chancdnns , c.arr^m!^ j'/Vf 
cuffcnt ctî yvres \ ^ toute- ieurja^fffu s'cji éoutiuuic. 

David fait ici fa defcription d'un homme prêt 
à tomber. Lorfqu'une perfonne eft en un lieii 
fort éniinent Se qu'il envifage la hauteur du lieu. 
oLi il eR monté, d'abord ;7jl' (rouble , S: la réte 
lui tourne comme d un homme ipire : il dunî- 
Li-llci & enfin ^sjh^rjjc & la priidence qu'il avoit 
pour fe retenir, s'éi^anonit ik r3b-^udoniî<î. Il en 
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efld: même de cette ame : Ci elle veut monter , 
elle commence à s'envi&ger elle-même , & cette 
vue fait (jtie regardant fa liaïueiir & Son éléva- 
tion , elle s'y plaît; mais en même tcms Dieu 
Jtii fait voir la chiite qu'elle doit faire ; elle lui 
paioît f] étrange, qu'elle entre dans le troié:^ , 
fa force & fa fermeté !ui n-uinqucut , elle c/iûîî- 
ctUc, puis elle perd toute tneliire , toute Jiji'i^f , 
&. de cette forte elle tombe pcu-à-peu dans fa- 
bime. 

V. :». tl a changé kur tsmpête m calme ëf i! a fuit taire 

kijînts. 
V. 30. U Us a comhlèi de joie par cejitcn^c , ^ il ks a 

conif;iit dans k port oh ils fmihailpietit ifanimr. 
v,'}i.Qiiils rendent grâces au Seigneur à muft déjà banté. 

Mais ces âmes ne font pas plutôt dans le fond 
de cette mer, t\n? km lempitt z\\ changée en. calme: 
car Inrfquc l'on ell fur la furface de la mer, 
tout cil dans la tempête ; mais le fond n'efl 
jamais plus calme que lorfque les flots de îa 
fupcrficie font plus mutinés. De même cette ame , 
qui en tombant dans cette mer troiu'e d'abord 
xiue li fuiieufe tempête , eft fort étonnée qu'elie 
Bcft pas plutôt dans le fond de cetabime qu'elle 
y trouve ini calme achevé. 

Dieu ne fe contente pas de donner le calme 
dans le fond , il donne la paix ii la fuperficic , 
faifam taire Ici fors grondants de la partie infé- 
rieure , il donne le calme par tout & en tout , & 
iV les comble d'une. joie foncière & centrale ;)«; ci 
yr/tno; profond on il met l'ame, par cette paix 
parfaite, tant du centre que des pui(rances& de 
Ja partie inférieure. 

U kl a conduit pM cette chute & par cette tcœ. 
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pete rfa/u leur fin, qui efl lui-même, jjort aiïuré , 
unique rkifir & Joli/iait des âmes abandonnées; 
car toute leur tendance dans la voie n'eft que 
de fe perdre en D^eu. 

rvlais de quelle manière les a-t-il fait venir à ce 
port alfuré ? Far une voie qui paroiffoit toute 
contraire. C'cd pourquoi il faut que tous rendent 
grâces à la borné dz Dieu qui conduit l'ame avec 
une fi grande droiture en lui par des chemins 
qui paroifieut y être tout contraires. 

V. );■ Il iJmnge les firmes en lieux fect 6? défins. Es? 

fklie ksfouras & les niiJTeaux. 
V. 3î. Il fait d'un défcrt m lieu arrifé d'eaux, il fait 

couler les fontaines dam une ttrre Jéchc &? aride. 

Dieu c/wn^f ces jîfiiucj pompeux & majeflueux, 
ces âmes toutes de grâces & de lumières , fn /ici« 
ftcsi^urida, les mettant dans le i/r/i-rt de la foi nue: 
là ilféJie même lesjbiincs & les ruijjeaux qui pour- 
roient leur apporter quelques eaux & einpèclier 
leur defféchenieiit, &. qui les cnfleroient peu-à- 
peu : & en même teras ,7/,;if des âmes en foi nue, 
qui font comme un i/f7fjfrec& aride, un /r™arro/ë 
de tant d'eaux, qu'elles en ont & pour elles , & 
pour les autres. Il fait couler des fources dans ces 
lieux qu'il avoii rendu l'i/rc. O mon Dieu , iln'-ap- 
partient qu'à vous de faire de femblabics meta- 
niorphofes ! Vous donne; la mort aux vivans, 
& la vie aux morts. C'efï Dieu qui rend les fleu- 
ves fecs & arides , qui tarit toute.s leurs eaux , 
St qui des deferts les plus ingrats & dciféchés fait 
fourdre desfautaiiies. 
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V» 2. Mon lauT cjî préparé ^ mon Dieu ; mon cisur ejî 
préparé. 

>^ETTE double préparation du cœur donc ]wrlc 
David, cftun double abandon qui; J'amc a fait 
d'elle à (6n Dieu , leijueJ abandon a prépare fou 
cœiir& pour tous les maux & pour tous Jts biens. 
iloni^œtjr cJtpréfKué , rnivj Dint ^ nouï loui les maux, 
peines, niifércs, défolations , abjections telles 
qu'il vous plaira de nie les em-oyer : Mon cœur cjf 
prfjiarc p,ir les mêmes peines & abjcâious poiu' 
tout ce qu'il vous plaira de faire en moi &■ de moi. 
ÎVTou cœur eft préparé pour le ùltit ik pour k 
perte, pour tout ce qu'd plaira à Dieu. 
V. 3. Xeue-^oi, maglciirc. 
V. 8. lilii! rx parlé en fon ScMflaairc : Je n\r riiouirai , 

ig partagerai la terre de SicJlcm s Je mefurcmi les 

ïiaUeéi des tûhernadet. 

L'aine fouhaitc que fa 4/airt fe kve. De quelle 
gloire parle-t-eile ; de la gloire que Dieti doit 
prendre en elle. Ce doitêtrelà fon unique^ioire : 
toute Ik gloire e(t en fon Dieu ; & il ne do'ït plus 
y avoir de gloire en elle que pour fon Dieu : 
fa propre gloire ne feroit plus gloire pour elle. 
Cetle yloire de Dieu dans l'ame fe icve de la 
dcAruction l^ delà perte de notrepropre gloire, 
[ omme nous vovoiis la lumière fortir & fe lever 
de.î ténèbre.î: notre gloire en Dieu feul fe levé 
de ranéantflfcnicnt & de la deftructioiî de notre 
propre gloire. O Dieu, l'on ne coniioit point la 
véritable gloire ! Elle coofiftt dans l'igiiominle 
& l'abjedion : la forte ell dans la pluà extrême 
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folblclle, parce que tout eft pour Dieu. Mais 
les hommes ne peuvent comprendre cela : les 
plus laiiits & les plus fpirituel.î fe font une idée 
de vertu qui leur reft e jufqti'ii la fin ; Si s'ils 
voyent quelques foiblelîes extérieures oppofées 
aux idées qu'ils fe font faites des vertus , aulïitôt 
ils changent les fentimens qu'ils avoient des per- 
foniies qui éprouvent ces foiblclfes extérieures, 
su lieu de comprendre avec S. Paul , tjuc [a) la 
vertu Je pcrfe&ionne dans tinfirmité : la vertu de 
Dieu fe perfeâionne dans la créatiue par la foi- 
blelfe de cette même créature ; c'efl pourquoi ce 
grand Apôtre ajoutoit ; Je ne fuis jamais plus 
fort que lorfquc je fuis plus foible. 

Dieu parle ilans Jaii San/luaire lorfque fa gloire 
s'cll levée. Et quelle parole parle-t-il? Il y parle 
fon Verbe, qui efl la parole immédiate que Dieu 
fait entendre daii.s l'âme anéantie, L'ame/r «voi/iï 
dès que Dieu a parlé de la forte , car cette parole 
e[Teiuiellc produit une joie centrale de toute 
lame. 

Ce partage que l'ame fait de !a terre de SIehem , 
efl une reftitudon que Dieu fait aux puifTances 
qu'il avoit dépouillées de k-ur ufage & factiltés 
ordinaires: il leur donne tout, mais avec une 
éminence tonte autre. Il rend à cet entende- 
ment , qui paroiffoit flupide & hébété , une 
facilité de concevoir les chofes avec une net- 
teté&une clarté admirable : il rend à la mémoire, 
qu'il avoit dépouillée de tout fouvenir, une faci- 
lité admirable de fefou\'enir descliofes fans can- 
fulion & dans le tems qu'il le faut, fans embarras, 
fans qu'un fouvenir vienne troubler l'autre ; tout 
eft donné à point nommé dans le tcms , ni plus 
tôt ni plus tard qu'il ne faut, Lorfqu'on propofe 

fu) i Cor. 12. ï, 9, 10, 
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à ces perfonnes quelques diflicultés , elles ne 
Voyent rien eu elles pour y répondre: mais 011 
ne leur a pas plutôt expofc ce tju^on vouloJt leur 
dire j que h réponft; elt doiince lijLil^e , qu'il uc 
fe peut rieu de plus. De ménic jjour h volonté: 
Dieu , qui l'avojc privée longtems d'uu .imoar 
perceptible , lui rend cet amoui- ; mais d'une 
apnaniere H forte & fi pure , tjue le tt£ur fe trouve 
péuctré H'un feu nouveau , la volonté comme 
changée en feu facré , qui n'^i plus les impuretés 
de le.s premiers feux, comtne auiïi ede n'en a 
plus les agitations & les folbielfcs. Il efl; donné 
k toute lame une faciîité admirable pour tout 
faire , & tout bien faire. C'eft là le partage que 
i'ame fait de Slchem. 

Elle mpjiire frs -uaUces des toberniidcs ^ Dieu iui 
fait éprouver & approfondir ce qu'il y a de plus 
profond dans l'anéaiitiEfement, félon fe.» degrés ; 
de forte qu'elle mefure ces vallées au cordeau 
pour les autre.s, parce qu'elle efl eu état de difcer- 
ncr le degré d'anéautiifement ul'j fûutics autres. 

T. 9- Juda tjî mon Koî. — 

v.iD. — J'étendrai ma diauJJ'urz cnidamée; ksétrangers 
mi font faits amis. 

Juda, qui efi toujours pris pour Jéfus-Chrift , 
tJikRoi: c'eft lui qui rég-ne abfoUiment îkcndc- 
lement eu cette ame, qui n'ell plus réglée que 
par les inouveinens de ce Roi : cette' aine étant 
tonte dans hï volonté de Djc:u ^ & jjcrdue en lui 1 
n'a plu.-i d'autre Roi que lui-mètue. La duaifftii.- 
marque les J'eus & ia partie inférieure , qui pav 
ce nouveau règne de Dieu en l'arae , le trou- 
vent élargis de manière qu'ils fembk-uc s'Ainari: 
p;ir-touC, &■ n'être rétrécis pour quoi qtie ce foit. 

Cette 
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Cette nouvelle liberté , qui eft donnée aux fens , 
fait bien de la peine à lame dans le commence- 
meut : cela eft pris pour un reiachement. 

Ce^ c'traii^crs (^iii /ont faits amis ^ ce font quan- 
tité de perfoiui es que Dieu attire par ces âmes; 
parce que cette liberté a quelque chofe d atti- 
rant. Ceci veut auUi dire, que ce qui étoiiaupiiia- 
vant étranger;! I'ame, ce qu'elle auroit mèmeap- 
préhenjé, lui eftdevcnu familiers comme unii. 

V. ï I . S>ili fera alui qui mu fnmera jiifiju'à la. cité 

tnimit ? — 
V. la. Hcfcrtt'te point vous , â Dieu , ijui nous aura 

rcpatiffés , f^ qui mjonira plus avec iiùus dans nui 

artnccs ? 

L'ame fe demande à elle-même; ^u ejl cefui 
qui la mciwa d la cifc mutiic .^ Cruelle eft cette 
cité ? C'ell Djcu même qui eft muni & rempli de 
tous biens ; & parce qu'il eftle bien fou\'eraiii, 
I'ame trouve en lui toutes chofes fans défaut 
& fans que rien lui manque. C'ell donc Dieu qui 
eft cette cité, & c'eftaulli lui feul qui peut nous 
miner en lui-même : toutes les créatures ne peu- 
vent jamais nous y conduire; mais rous o Uicii , 
dit Da\'id ; f^ous tjui nous avisa. rept)tt£a .• C'eft q ue 
Dieu conduit I'ame en lui par une voie qu; fem- 
tle toute oppofée ; on diroit qu'il Ja lepouiïc 
& La rejette, bien loin de la conduire. O Dieu, 
dit encore David , vous ue Joitirfz plus avec nous 
Js la tète de nos armées: parce qu'en effet, il n'y 
aura plus de combats il foutenir. 

Le véritable feus dans lequel ceci eft dit , eft, 
que I'ame fe voyant comine rejetcée de Dieu , & 
eninème tems éprouvant une foibleffe extrême, 
il lui paroit que Dieu ne maiche plus aiiec elle 
comme autrefois pour détruire fes ennemis, puif- 
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(|ii'il femble qu'ils folein toujours viaorjeiix. 
]J fembl; qu'elle dcniaiitie à fon Dieu, tUns 
l'airuiSiice que lui Teu! la peut coïKliiire en lui- 
même, & dans l'efpérance qu'il ;iura 1j bonté de 
ly conduire, h'U ne finira plin-à la tke dt l'i^rmce? 
Croyant que c'eft un moyen ncccITaire pour lui 
eu faciliter le pafTagc. Mais fi Dieu le faifoit, 
ce feroit retarder un il j^rsnd bien : car ce ferûic 
comme la Faire fortlrde ce fond, où il sVft ren- 
fermé afin de nous porter il nous y enfoncer avec 
lui. Une perCounequi voudroic f.iire eijcrer une 
autre dans un lieu où il fouhaiteroit de s'unir à 
tUe i n'auroit qu'à s'etujïart^r Ini-niême de ce lieu 
& s'y tetiir, puis environner cette perfonned'eu- 
îicmis pour l'ob!ig;er par force ;i entrer & à de- 
meurer en ce lieu. Ces ennemis femblcnt alors 
attaquer cette peifonne avec furie; mais ils n'ont 
pa.i le pouvoir de la tuer, mais feulement de 
l'obliger ]3nr iorce à cnti'cr tians celieu ,n"yayant 
point d'autre reilource pour elle. C'eil l.i la ma- 
nière dont Dieu en ufe .\ notre égard : il s'en- 
fonce en nou.s: S; pour nous obliger d'y entrer 
& de notïr: perdre en iui, il fait que nous ne trou- 
vons tout autour de nous que iJes ennettiis qui 
femblcnt nous devoir perdre. Dieu ne J'ori point , 
comme au commencement, pour détruire & 
chafler tous ces ennemis 5 au ccjntraiic, j1 s'en- 
fonce da\'anî.ifre dans l'ame, afin de donner lieu 
aux ennemis eu h perfécutant au dehors de la 
faire entrer & enfoncer plus avant dans le de-^ 
dans , où il eft lui-même. 

V. 15. LontiCi-nons fecofin dam notre cfflûioii j car 
le Jatut qui vient de f homme eji vain. 

David veutque ce foit Dieu qui \-ious aide dans 
nos affiàions, comme étant le feul qui nous peut 
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aider ; l^ que tout le fecours que nous donne- 
i-oit la créature feroit vnn) & inutile. Ne dev'ons- 
uous donc pas raetti'e toute notre con(ia[lce eu 
Dieu, fans faire comme l.l plupart, (jui ne re- 
courent il Dieu qu'ajîiès a\'oir tenté Je fecours 
des créatures ? O abandon, que tu es utile? Tu 
fais d'abord faire à l'ame cette henreufe expé- 
rience , que ufaiut vient de Dieu feul : & loin 
de cbtrcher hors de Dieu ce que l'on ne trou- 
ve qu'en lui , on a d'abord l'avantage ( fans faire 
un il long circuit) de trotiver le Llut que fou 
efpére tle Dieu , nous abandonnant à celtiî 
qui le veut donner , & ne le voulant que de la 
ïti.iniere qu'il le veut donner. 

V. 14. Ce fera en Dieu que nom ferons des tiBions de 
force Êif de couia^e. 

Toutes les allions fi grandes & fi éclatantes que 
nous faifons hors de Dieu, font des actions très- 
foibles , quoiqu'elles falTent l'admiration des hom- 
mes; mais les a^iions qui fe font en Dteu , quoiqu'el- 
les paroiffent trés-foibles aux yeux t!e ceux qui 
ne faveiit pas juger de la véritable force, font 
fortes comme Dieu. Il faut être en lui pour faire 
ces aélions de /c/cc ^de courage , & par conféqueni: 
avoir été anéantis en nous-mêmes. 



PSAUME CVIII. 

'V'. i.l.--— Délivrez -moi. 

y. l'i. Car je fuis pauvre îi indfgùnt ., ^ mon cœur 
fji troubU QU~dedans de moi-même. 

J_jA pauvreté eft un bien lorfqiie l'on faid s'en 
contenter. Une aine qui aiï daiT; Ju pniiurcu' Se 
tmdigcnci ne demande jamais d'en être dclivi'éc 
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Jorfqu'ejie y trouve fon repos ; msis fitot que 
Je dépouillement & I-i difeac commencent à 
Iroubîzr i'ume, 6 alors cU'* prie Dieu de la déli- 
vrrrf p^irce qu'elle ne peut fiippoiter ce trou- 
ble, qui u'ell c:iufé que de U rëpuguance que 
k nature ^1 au dénuement. 

V- ^3- Je pajfc comme t ombre qui iaba'SJc vers Ufoiri 
Jejhiite de lieu en lieu comme la JautcreUfr. 

David parle ici de I état inégal , alternatif , Se 
cliangennt que l'^ime porte long-tems. l"outes 
fcs tlifpofitions poJJ'ent comme l'ombre : elle n'a 
point de difporKions permanentes : uuedifpofi- 
tion ne s'tleve p?is pluiÔL en cette ame, quelle 
tOEïibe & s^abaijji peu a peu : eile tombe d'une 
difpofitioii dans une autre ^ de la paix dans le 
trouble, puis clic redevient tranquille, enfuite 
elle fe trouve jettée dans une noiivelie peine,- 
ce ne font que des hauts & bas, que le Prophète 
exprime très-bîcn par ces mots i Jaulcr de lieu en 
Heu comme IaJau(ercU.(. 

V* 35. Je leur f^rs comme d^ fpccîade ^ de moijucrif ; 
iix m^oiît -ou ^ onifsLûu^ la lûtc. 

Les am65 intérieures & abandonnées Jervtnt 
comme de fpeâaelcs ^ de mof/ueric h pkifjcurs, 
îeur étant dévenues comme desfujets de mépris 
& de i^ïjIJerie. Ceux qui ne venient point em- 
tralTer cette voie , à caufe des difficultés qu'il-s y 
rencontrent, s'en raillent avec le^ monduins. 
lotit ceci arrive d'ordinaire Jorfque l'ame eft 
dans l'état H'affoiblifTement. II y a d'autres pcr- 
fonnes q|ui pour être plus retenues & refermées, 
ne railjenc p.is ouverrement ; mais tWea fecouenc 
la féf.e, comme pour condamner avec les autres 
ce doiitii-i loncie fujet du leurs moqueries. 
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*. 30, Je Jouirai U Seiijn:ur. — • 

V. î I. Piirce qu'il i^^Ji temi à ia droite du pauvre pour 
Jhuocrjbn diric de ceux qui le perfecutcm. 

David lûuc Dieu de ce quilfe ticftr à la drùiîedti 
panure pour lejauver de ceux qui fe pc^Jccurcnt i & 
il fe plaint en un antre endroit que Dien ne mar- 
che pln5 ;i la tête des armées pour les défendre. 
C'elt que tantque lame ellen état de combattre 
où de pouvoirs'écarterdefonDieu, tantqu'cllc 
a encore des forces aflives, quoique déjà beaU' 
coup émoulTées , Dieu fe tient caché dans fon 
fond pour l'y enfoncer d'autant plus que plus 
fes enoeniifi la combattent; mais loifque famé 
eft G appauvrie qu'elle n'a plus de forces propres , 
alors Dieu prend le foin lui-même de combattre 
pour elle i*t de la défendre, pour la.fauvcr^ & 
empêcher qu'elle ne pcrille dans la perfécution. 
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¥. ï. Le Seigneur (t dit à mon Sd^neur : ajjtytz- vous 
à ma droite ^ jiifqi/à-ce que Je re'dui/c -vos ennemis à 
vous fur où- de mmche-pied. 

Il faut premièrement comprendre que Jéfus- 
Clu'ift ne viendra point dans fon fécond avéne- 
iment, où il doit venir d:^ns toute ti gloire, que 
Dieu le Perc n'ait détruit tous fes em>emis : ce qni 
marque U deftrutflion univerfelJe des méchans. 
Cela regarde aulli Tintérieur de l'ame en parti- 
culier; puifqu'en effet, il ne fe palTera nen dans 
le ]mon<le univcrfcl qui ne doive fe pafTer dans 
ïe petit monde de notre ame , & qu'il ne fe pafTe 
rieu dans l'ame du juUe qui ne doive fe païïer 

Nn 2 






5^5 PssuMES DE David. 

dm:!; le montie iiiiivcrfel & diins l'Eglifc de Jéfus- 
Chrifl, comme il fcroit aifé ;i prouver. Je dis 
donc , [ comme je nie fui.' rellrainte à ce qui re- 
garde l'intérieur,) que Jefiis-Clirift ne viendra 
point xîaitre dans uneame , h revivifier, Taninier, 
être la ^-îe de fa vie, que fou Père n'ait mis tous 
Jis cnnrnuijbu^fei picdsi parce que Jéfu^i-Chrift ne 
vient g:lorîeux dcjn.»» nne aine, que lurRjue tout 
ce qui éroit d'Adam pécheur ell fiirraouté , & 
que la propriété e(l détruite. 

ï. 2 Le Sitomur ftajhnir dt Sinn Icjaptic de voire 
rcgne. Oominn au nulim de vos enmaûs. 

Ceci fe peut entendre comme fipnifisnt que 
Jéftis-Clirill ne viendra glorieux qu'après la con- 
verhoEi des Juifs, .^ que cette réunion des Juifs 
;iux Chrétiens ne fe fera point que !c diable ne fe 
déchaîne contre les ferviteurs du Seigneur: Jé- 
fus.Chriil nelaiffcra pas de fe les alluiettir & de 
les ::muntr , Diatgré Jj pcrfécutiou des hommes 
ik des rlèmnn!;. 

Cela fiit aulli voir que lorfque Jéfns-Chrifl 
prend poilelîion fl'une aine, & qu'il y veut régner 
abfolumeni; , le diable , le monde tV la chair font 
contre elle le.s derniers eflorts : Jéfn.s-Chrill ne 
lailfc pas de la liomiitcr ûit ntiliw dp fa enncnus , 
jufipi'i-ce que ces mêmes ennemis font con- 
tiaint.s de (ni céder la place. 

T. j. On con^foUfa votre prindpautc ou jour tie vorrc 
/■'fcc dans la f/)lcn,-fc!jr des Saints. Ji vous m tiycn. 
àré de nmnfein avûnt taurort. 

Il cft certau) que comme le régne de Jéfus- 
Chrifl fera d'autant plus glorieux, quefon pre- 
mier avènement a été pjus rempli d'opprobre , il 
viendra dam tafplmdcur de fes Saints •■ car il les 
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fera paroitrc glorieux dans le même lieu oiJ_ d.s 
ont été accablés d'opprobres. lien ell de même 
des âmes des jiiftcs; plus elles ont été humiliées, 
plus Jcfus-Chrirt fc plaitde fe glordler esi elles , 
&. plus il l;s gloriùe en lui. _ . ^ 

Jéfns-Chrift a été enserxdTe de toute éternité 
comme Verbe ; & ainfi c'étoit avant aucune cféa- 
turc : mais il eft venu fur terre, & a voulu naî- 
tre dans la nuit & dmmt (mirarey pour marquer 
qu'il venoit diiïpcr les ténèbres de l'erreur & 
du menfonee , & qu'il naitroit autli dans le» 
cœurs an mïlieu des ténèbres de il plus pure foi. 
I. +, Lt Stitjnear a imi , il m retracera pis Ji.n fr- 
ment .■ BOI.J êia lt Mlle diand filon l'ordre de Md- 
diijcdce. 

Il'eft affeî expliqué dans tous les écrits (o) le 
Sacerdoce de Jéfus-Chiift. Ce que je dir.d feuk- 
meiit eft, qu'ileil véritablement Pfiire dan.sKunc 
où il vient habiter, puif-iu'il y fait tous les jours 
de nouveaux facriiices, & qn'il Y prépare lui- 
même les vidimes ; & c'efb un ordre li véritable 
que cette conduite de Jcfus-Chrill ftir lésâmes, 
qu'il ne fera jiunms retraSc. 
ï. ï. ic &;ifrif.jr cjl i wtre droite, il lirifem les Rois 

eu Joui di fa colère. 
V. 6. lljui/cra le! niuiom , il ['] accomplira les rtunis, 
il lirijera les tltet de plufeurl. 
Lt>rrque Jéfus-Cbrill paroîtra en fa gloire , il y 
aura une grande deaniétion de peuples & de Sou- 
verains. Lorfque Jéfus-Chrift vient dans une aine, 
il y détruit ce qu'il y a de plus élevé, les dons, 
les faveurs &c. il faut que tout lui cède la place: 
il allume /a eoierc contre tout ce qui n'eft point 
fu] Voliez !n EKtilicilions fut le N. Teftament S" par- 
ticulicciimt fut l'Epkie aux lltbisuï. ['] Implehi- 
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lui-même ; mais ij faut k Uircr faire , & iiii 
cfder [ous nos droits par un abandon total. 

T. 7 lî bfiùa au iorrtnt dant ta voie i Ccji pour<jtio: 
il t'fciic/D j<ï tétx, 

Esiin dti torrent flan: h voie n'eft autre que de 
fe latlfer entraîner à J'abandon t:int que Ton e(ï 
en voie. La voie qui conduit l'ame ;i Dieu , cJï 
J'àbandoîi : l'olic tiu tutmit dans cette voie ^ c'cit 
boire tputfs ies humiiiatinni & toutes !« fuites 
de l'abandon, f>oire de la boue de l'abjedion du 
dehor.s iSi tlu dedans, de? contradiehons , de.s 
croix, des opprobre.î & ignominies. Et c'ell par 
ces cJlofe.s que nous exmterons notre tcle. Ceci 
s'entend eu deux manières: l'une , que c'ell cette 
voie qui conduit l'ame en Dieu, qui efl la plus 
grrnrde ètiruiion que l.i partie fupcrieure puiffe 
a\ Oii : l'autre , que Dieu, qui cft le fenj diif k 
lYioteur ou dojnuiiitrur de r;îmc , ne peut être 
(ïrar que par noire deltrnclion. Jéfu.^-Chrill nïè- 
me a voulu boire des eaux de ce torrent pour 
entrer dans la gloire; & il faut que tous l'imi- 
tent en cela. 
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V. 4. Le! œuvres du Seigneur font grandes, È? exquifes 

en toutes Jh voiosaà, 
V- î , Sou œuvre eji LOijfrJJion de louange ^ de snajnifi- 

cenct i fajujiice demeure e'rerneibnient, 

XJavid dit en ce verfet, que toutes !es meures du 
Seigneur font grandes i mais qu'elles ne font c.ïi?/»- 
frs que dans jes vnioiués , Comme s'il y avait 
quelque csuvie du Seigneur qui ne fut pas 
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dîins fcs volontés. Dieu ne peut rien faire qui ne 
Joit conforme k Tes volontés. Pour cntendie ceci 
il faut ('avoir , que Dieu fait Tes ceuvres dans des 
âmes qui lui réj'iflent , & qui ne fe hillcnt pas 
inoQvoir fnnsrélillance. Le l'alut de ces amcs ell 
bien l'œuvre du Seigneur ; mais ce n'ell pis t'/^u- 
•ore grande & extjuife du Seigneur. Ses truvres aranda 
E# exquifes font celles qui fe font dans une ame 
abandonnée à toutes ks volontés de Dieu , qui ne 
réfifte plus à rien , & ne répugne à rien ; mais qui 
fait fa volonté dans la terre comme les bienheu- 
leiix la font dans le Ciel. 

L'ceuvre principale que Dieu fait dans ces âmes 
qui ne lui réfiftent plus , c'eft une confcjjion de 
louange .- cette confejjion fait avouer à la créature , 
que tout edà Dieu , que tout vient de lui; elle 
confeiïe l'inutilité , fimperfeclion , la foibleffe & 
!a folie de la créature ; cette confellion ell une 
confelTion de louange , qui rend à Dieu tout ce qui 
lui eft dîi : c'eft une confcllîon d'œuvrc & de pa- 
role : c'ell une louange magnifique ; parce que 
c'efl la plus haute louange qu'une créature piiiîTe 
tendre '^ fon Dien. 

la JuJHce de Dieu demeure Aernclknient en cette 
ame , qui cft en état de jullicc en deux maniè- 
res ; l'une rendant. /«yï/w ii In grandeur de Dieu 
& à fa propre balTeffe ; l'autre , parce qu'elle aime 
la juflice, & qu'elle ell ravie qu'elle s'exerce en 
elle dans toute fon étendue. 

V, 9. ^ Son nom eJi Jaiitt ^ ttrribie. 
V. 10. ia uïuiiif du Seisncw eJi le contmenamml de Sa. 
.fasrge. 

David nous inllruit en peu de mots de deuK 
grandes vérités; l'unE , que le nom de Dieu ell: 
Jhint a terrible: il ell d'autant plus terrible qu'il 
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eft plus r.imt: tout le foin de Dieu efl que fa fain- 
teté ne foit jjoint attaquiie ni ui'iïrpce : elle ed 
attaquée p.irles pécheurs , & ell: cil iil'urpéepai' 
ceux qui s'approprient quelque fiiuii'té ; iS. c'eft 
ce qui anime fa fureur & le rend icrribk. Uuc 
fainteté attaquée n'elt pas fi offeiiféc qu'une fain- 
teré ufurpée; cependant , c'ell le mal que l'on fait 
aujourd'hui & l'on n'y penfe pas : on tombe d'ac- 
cord que le péché cil d'aucant plus horrible qu'il 
attitque plus la fjliitfte de Dieu ; mais lorfqiis 
prefqne tout le nionrle veiir ufuvper cette Onn- 
tete j bien loin qu'on fe croie coupable tfuiic 
tclie propriété , on s'en croit au contraire plus in- 
nocent , tSc on s'iniajîfineroit èri*e criminel li on la 
lai (Toit à celui à qui elle appartient eirLiificllement. 
Lafetonde vérité que nous ciifeigne ici David 
eft, que ia zramte tk Dku sji le cpn!nu:nLEmertt tk ia 
J^gfFe. Cela eft x-rai , & tout le monde en tombe 
d'accord. Si c'eft le coiTiinencement , ce n'eft 
donc pas b fin : pourt]uoi donc tant de jjerfonnes 
veulent-elles toujours vetiiiiir les âmes dans la 
crainte, & pourquoi fe ft audalifeut-clles de celles 
qui uepcuvcntplus marcher par cette voie, puif- 
que le pur amour \ a ) lumnit la Lraintt ? Cette aainse 
ell très-bonne, Julie & nécelfaire au i.ommtuammt ; 
mais elle feroic un empêchement dans la fuite. 
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V. 4, La lumUrs s^eji levée des tcnèbrcl à ceux quijbnt 

droili. 
V. 6. CarllncSt-topointcbfanh'. 

Aj 'avantage de la rlroiturc du CŒUR & des 
ACTIONS eft le plus grand ai'aïuage de la vie 
(,a) Jean 4. v. iS. 
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fpjrituelle. llne ame qui marche avec droiture & 
iimpitcité ne manque jamais d'être éclairée tôt 
ou tard. La droiture cft ce qu'il y a de plus né- 
cflfaire pour rintéricur ; & cependant c'elt ce 
qu'il y a de plus rare, .le crois que c'eft ce défaut 
de droiture qui empêche prefque toutes les âmes 
d'as'ancer. 

La droiture du cœur fc trouve de deux fortes; 
Tune envers Dieu , & l'autre envers le prochain- 
I^a droiture envers Dieu confifle à tenir tellcmenc 
fon cceur élevé ii tourné vers Dieu , qu'il ne s'en 
détourne jamais pour le courber vers nulle créa- 
ture , ne regardant ni intérêt, lu avantage , ni 
plaifir. De cette droiture nait le défuitérefTement. 
L'autre droiture de cœur eft envers k prochain; 
& il y en a de deux fortes par rapport à deuic 
fortes de prochain, qui font, ie Direéleur & les 
autre.s hommes. 11 ne faut jamais parler contre fa 
penfée ni envers le direéleur, ni envers lesautres : 
il faut une droiture li grande envers le Directeur, 
que nous ne lui cachions jamais ni le mal ni le 
bien. 

La droiture des actions confilte à agir tou- 
jours dans la droiture du ctsur , préférant la vo- 
lonté de Dieu h tout le relie, la faifant fans s'en 
détourner le moins du monde, quanil il en dc- 
vroit coûter les biens , l'honneur & )a vie. Envers 
notre prochain elle conhl'te à agir avec une eii- 
ticre droiture & franchife , fans détours ni arti- 
fices. Les perfonnes qui marchent dans cette 
droiture, quoiqu'elles aillent dans les plus cpaifTes 
tr'ni-liie! , ne s'égar--nt point ; & Dieu tôt ou tarrl 
fait lever une himkrc da milieu de leurs jf'nrforjqui 
les ravit de joie & de contentement , ainfi qu» 
l'alfure (a) le même Davjd. 

U) Pf. 1- V. 7- 
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Il ajoute , qu'un tel nefi-ra jamais êimnlè ; parce 
tja'iine perfoiine qui marche dans la droiture , 
quoicjucjie puilTe être priffi aifément, ne fera 
jairajs furprifc ni ébranlée , U droiture la met- 
tant. A couvert de toute crainte, défiance, &c. 

V- 7. — I! ne a-ainJra point loijl/u'il entendra lU mau- 
aaifcs noiroeBss ,■ fon ceur cjt préparé pom cfpértr au 
Seigneur. 

Une perfonne qni a une entière droiture & 
fimpliciié de cœur ne fauroit rien crsinJrt lorf- 
qu on la menaco ; parce que comme elic n'a ja- 
mais ufé de détours ni d'artifices , ella ne crainC 
point d'être furprife en ces cliofes, & fa conf- 
cieiiee rie lui reproche rien: elle attend avec 
tr.inqui|litd lilTue des ctiofes dont ou îa menace ; 
& fans s'atnufcr à réHéchir fur elle-même , comme 
les autres ,/on cœur tjt tout prépari- par cette droi- 
ttire pour mettre toute fou cfpéiana en Dini. Cette 
ame ne fe défend point , ni elle ne penfe point à 
éviter ce qu'on lui veut faire craindre; mais elle 
fe délaiffe entièrement;! Dieu pour toutes chofes. 
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V. 5. Qiii cjl comme le Seigneur notre Dieu qui habite 

dans les lieux Ici pluî élèves. 
V, 6. Et qui regarde tes chofes les plus rabalffïts dans le 

ciel &fur la terre !' 

Il n'y a que vous , ô mon Dieu , qui étant audî 
infiniment éiéné que vous l'èces , vou'i plaifci à 
regarder ce qu'il y a déplus bas & de plus abjct. 
L'ame n'attire vos regards que par fon humilia- 
tion ; & plus elle ell labaijféc, plus vous la regar- 
dez favorablement. 
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Cette double balleffe, du ciel éf de !a terre , 
marque le double anéantinement, de l'intérieur , 
& de l'extérieur : Mais il n'y a que vous feul qui 
regardiez ces chofes de la forte : les hommes, 
même ies fpiritucis , s'en rebutent & s'en fcan- 
dalifent ; & ils ne peuvent bien concevoir , 
(dti moins dans la pratique , quoiqne la fpécnla- 
tive les en convainque), la grandeur de cet état, 
& le plailirque vous prenei à voir ces baflefies. 

V. 7. J^!"' rekvc les plus vils de la poujjiere, ^ tire te 

pauvre dufuirûcr. 
V. S. Pour le placer avec les Princes. 

Dieu après avoir regardé avec plaifir notre baf- 
feffc , fe plait à relever ce qu'il y a en nous déplus 
uil& de plusabjedl. 11 tire cette ame de ton fumier 
qui eft la corruption d' Ac\ am pour in plaur en lui- 
même , qui eft le lieu où fes Prmœs , qui font 
fes Anges & fes Saints, hafaitent- 

V. 9. Qttifait que ceUt qid étoitjîérik en fa maifon a la 
Joie de Je -uoir mère de pjujieurs enfans. 

C'eft Dieu qui fait que cette ame qui lort 
(ju'elle étoit encore en elle-même, étoit f^ fiérile , 
qu'elle ne pou\'oit rien produire , tout étant 
pour elle féchereffe & aridité , fe trouve en Dieu 
mère dû plufieurs enjdns : & elle a le plaijjr dej'e voir 
<i'auEant plus féconde en lui, qu'elle avoit été 
plus ftérile. Ce.s enfûns font la génération fpi- 
rituelie que Dieu Jui donne, & la facilité pour 
tous biens. 

PSAUME cxni. 

V. 1 . Qiiand Ifrai'l finit d' Egypte , & la maijen île Jaxib 
du milieu duR peuple ùarbare , 
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V. 2. Juda a àc fait fa ftmâUJîcaîion ^ îfracî Jli 
piùjfance. 



R> 



tlEN n'eftpipsbeau que l'introdiidlion de ce 
Praume. Lorj'qu Ifmël ^ qui cli le peuple aban- 
donné yjhriit d'Egypte^ du lieu de L\ multipliciré ; 
& Jacob ^ OU lame abandonnée, des pratiques 
*]ui Lt. tenojeiit comme captive d'une manière 
rude & harbœe i dès qu'ils furent fortis de I.i , 
Jcfus-Chrilt [murqué p-nr Jtidu ,) dcuint IcurJ'iiuctiJî- 
tjztiniïi parce que perdant la fa tiite te qu'il:^ a voient 
comme renfermée en ces chofes , Jèfus-Clirifl de- 
■V'iiU lui-même leur fandificatiou , l^ ils furenL 
ikinc'* de \i\ fpule faîntcté de Jéfus-Chrift, Jéfus- 
Chrill s'impriinant lui-même en ces âmes ; fc 
l'abandon , Hguré par //rat'/ devint le ur feule ;?TVy- 
Jai!\.c & Iciirforce ; parce que n'ea trûu\'anc pltis 
eir eus, ni dans leur première fervitude ^ il-; en 
trouvent dans leur abandon , allant très -long- 
tems fans autre foutien qu un abaudou aveugle 
& gtaércux. 

,v. 3. lama C a vu ^ ^ s^mtjl fuie: îc Jourdain s'en cjl 
retourné en arritre. 

Lamf^, tjue lions pi endrons ici pour le pécl.ê 
oCi preîque tous les hommes fe uoyent Si, font 
abîmes, loin d'aciaquer cei âmes abandonnées , 
fuit de devant tilks \ parce quil les craint : iJ fait 
bien que tant que cette ame demeurera dans fon 
abandon , elle nepeut craindre fcs furies. L'aban- 
don cft comme le grain de fabk , qui tout petit &. 
tout foibJc qu*îl eft, ne laille pas dcfcrx'ir de bor- 
nes à la mer : tjuelquefois l'on voit une vague quî 
fembic devoir emmener avec furiï; cefabJe, mais 
elle le trouve brlfée , & recule avec plus de 
vîtelTc qu'elle ne secoic avancée i Voilh ce qut: 
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fait lamerdeliLiiquiLé contre lame abandonnée*, 
Le JoiOiiain G^nifie ici famour- propre , qui 
voyant cet te ame avancer, pei'.f^ venir au-devanc 
d'elle, l'On point comiiie la iîier, pourlenglou- 
tir avec fureur dans fes vagues j mais comme 
pour fattirer doucement dans fes ondes ; mais 
voyant que fou abandon fait qu^il n'y a pas de 
prife pour lui , parce qu'elle ne fe mêle point 
d\;l]e-même, il ne quitte pas lout-â-fait ; car il 
faut bien d'autres cliofes pour le faire iortir : 
inaii II rt^cuk feuleinent tn arrière. Se ne s'ofe 
plus montrer. 

V. 4. Les montagnes onf fauté comme dcr moutoni , 
ïjf /fj coteaux comme les agntaiLX dn brebii. 

Les mûTitagncî ^ la fiiprême partie de cçn âmes , 
commentant à goûter cette nouvelle liberté qui 
fe trouve hors de la multiplicité , efl dans une 
f] grande joie, qu'elle en Jhute pour ainfi dire , 
comme hors d'elie-mëme , par un effort qu'elle 
fait pour £e précipiter en Dieu fi elle n'ctoit 
retenue k Ja terre. Cette ame efl fort bien com- 
parée aux montagnes dans ce commenceîTient d'a- 
bandon : car du haut, qui elf lafuprême pointe, 
il femble qu'elle touclie déjà au cieî ; mais par le 
bas elle efl fondée &. enfermée dans la terre. Cet 
attrîiit qu'elle fent pour fon Dieu , lequel elle 
goûte d'une manière uouvelje, la fait feulement 
J'miur , lui faifant faire un effort pour fe perdre 
eu lui : mais elle e(t; arrêtée &: retenue. David 
dit [a] en un autre endroit çwf ks moningncî j'c- 
coidcrent pour la pnfcncc du Scfsneuf} ^ ici il dit^ 
qu'elles /rt!(ff(rf il caufe de la fortic de la muîtjpli- 
cité. C'efl. le véritable effet que ces deqx éiats 

ia) Ci-deffus Pf. ^6. v. %. 
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L-tsts prodiiifcnt dans l'ame : cette foitie de l.i 
multiplicité caufi; feulement (les fjiucs de joie, 
qiû lont comme des extafe.s i!^ des raviffei'ncns , 
l'ame \ouhiic comme fortir d'elle-même poui 
entrer d.iiis une autj'e liberté , qu'elle éprouve 
comme de Join ; & c'eft ie v™ état tie h fortie 
de la multiplicité pour entrer dans i'abaiiilou : 
JVlaîs iorfque Dieu paroir lui-même, & qu'il 
veut venir prendre podelïion de J'ame, 6 aîoi'S 
les montagnes ne fautent plus ; au contraire, 
elkii s'écoulent &. s'anéantitfeut ; pai-ce ([u'il ne 
s'agit plus de vouloir approcher de Dieu, mais 
de lui liiire place. Il faut que tout s'évanouilfe 
& cède il fa Majellé. 

Far /« càremix s'entendent les ptiiffances, qui 
bondifient comme de jeunes agneaux du plailir 
cju'elles éprouvent, 

V. 5. mer , ipi'ejl-i! arrim qui tu t'en es fmc > toi 
Jourdain , pourquoi a-tu raounie m tirriere ? 

V. 6. Montagnes , uam aveî faute ; ^ vous coltines. 

V.9. |"| (1). Non d mus Seigneur , nondnjusj mais 
donnez ia ^hirc à votre }^oni; 

V. IQ. A eaujc de votre niiféieoïde ^ de votre vérité, 

David fait comme une interrogation à la mer , 
afin d'avoir le phiil'ir de déclarer davantage le 
myftere de l'abarïdon. Qiie-umis cJULurriDc\Ah\er ^ 
dit-il ; vous qui êtes pleine de naufrages que votis 
faites faire , vous qui faites craindre tout le monde 
& qui ne craignez perionne, eh, qu'y a-t~il de 
fi fnrpreiiant qui vous ait pu obliger à Ijl fuite? 
Et vous Jourdain , qui courez avec tant de vîtelfe 
& deMajefté, qui vous faites jour par-tout, que 
les plus fortes digues ne ponrroient détourner , 

(«) Jd ccmnitncc k PJhumc CKV.feloii la Hébreux. 
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pï arrêter le cours réglé ,(lç vos ondes^,-' qui au 
pu dans cette ame fi foible vous obliger.il/-e-r 
tourner en arrière? Vous encore , à mQmo^nç^_ , doirt 
la foiidité paraît 11 grande & dont la prfaB*: 
teur eft 11 forte que rieii ne devroit vqus ébran- 
ler, quel eft le fujet de vos rrrijin/ienitos !k de 
votre joie? O qu'il répond de grandes chofes en 
très-peu de mots ? Ce n'ejl pas noui , Seigneur, « 
n'eji pus nous, difent ces âmes, qm fail'ons ces 
prodiges : 6 non, ce ji'eft pas nous. Tant que 
nous avons été fous notre conduite le péché 
au moindre flot nou-s entraiuoit , & l'ainoui: 
propre nous attiroit dans fcs tindes ; mais dès que 
nous nous fonimes abandonnés à Dieu , ceux 
qui nous dominoient Ir facilement nous fuyeiit Ht 
nous craignent : O non , ec n^cflpas nous , Seigneur , 
non ce n'eft pus à nous que la gloire de ces cho- 
fes eil due : à Dieu ne phiifc que nous foynns 
alfcï lâches & alfez ingrats pour nous en attribuer 
quelque chofe! faites, 6 mon Dieu, que ua/rç 
îlom & votre pouvoir en retirent toute la gloire; 
que vous foyei ii jamais béni , loué , ^'(c e.talté , â 
caufe de la nuji'ricorue avec laquelle vous faites ces 
chofes en faveur des âmes qui s'abandonnent s 
vous, tVfiL parrev6i:è & fidélité qui n'abaadoii- 
ne jamais ceux qui fe confient en vou.s. 
V. 1 0. [ï\Afin que les nations ne difent .- Où ejl leur 

Dieu > 
V, II- (j) Car notre Dieu ej) au Ciel: il a fait tout 

ce qu'a a voulu. 

David fait voir qu'il y alîoit de la gloire de 
Dieu q::'il en ufàt de la forte en faveur des âmes 
abandonnées, Hfi>i que celles qui ne marchoient 
pas par cette voie ne ilijlnc pas : Où cji leur Bim 
à qui elle.s fe font abandonnées ? il ne les a pas 

Tom. IX. F. T^i. O o 
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«mpéché de périr, il' ne le.i a pas fauvées ni (ié- 
fendues." O «ion Dieu, il eft de votre gloire, de 
t'otie aiiféricords & de votre (Idélité de ne pas 
abandonner eeuï: qui fc conflenL en vous , & qni 
n'oBt d'appui qu'en vous feul : Quoique vous 
fa!/es> dans k CM, qu'ils voyenc cependant qne 
vous étendez les foin.^ de votre proviilenccfn^ 
ces âmes. Vous faite! d'elles & en elles toril u: qu'il 
■ieus p.'àit, |î.-:rce qu'elles ne vous réliftent pa.s ; 
«tïffi /crier vaits en leur faveur lotit a que vous voii- 
ftâ^ & ^'Olis ne: voulez en ag-ir ainli en faveur 
de nul autre. Diti± a fidt ce qu'il a voulu ^ & qui 
JiBiitr & c<fe>ii(i êrt demander la raifon. 

y. 12. (4) Xm idoles lies gentils, faita par la main 

des hommes. — - 
%_ l.î- (fl — Of^ ""^ bouc/ie, Êf ne parlent point / 
j.^ fUpSûlit des yeux, & ne verront point. 

Tout ce qtii tttfait 8t fabriqué par la main de 
fhonwte , &. qui elt de l'invention de rhomrne 
ji'eft qu'autant d'idoles muettes. Ces ijinulacres 
Sni des yeia , des lumiere.s apparentes, mais ils 
Tif verront pas i parce que n'ayant pas la véritable 
lumière eu eux, qui eft Jéfus-Chrift , ils font en 
ténèlwes , quoiqu'ils fe croyent pleins de lumic- 
les. Ils ont une bouche , Ëy ils ne parlent points parce 
qu'ils n'ont point en eux la parole de vie, qui 
clt k principe vivifiant qui f.rit parler, & fans 
lequel tout eft iiiuet , bien qu'ils paroiflTent pro- 
ierer quantité de paroles, qui font plutôt un fou 
qu'une parole, plutôt un bruitt^onfus , que tjuel- 
que chofe d'intelligible r auin tous ces bruits de 
paroles frappent bien l'oreille, mais rien n'entre 
âaii! le cœur: & l'on fe trouve plus vide & plus 
bbfeurci après avoir vu par leurs yeux , & avoir 
*ii' ira éréiile* battues par leur» paroles , même- 
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.'ipres a^'oi^ appris h parler comme eux , que Ton 
lit; rûtoit auparavuiu- 

V. îj. (9) La maifan ttlfraci a eu efpérance au Stir- 
gncur -■ il f/' kttr piotccieur ^ Uur th-'fenfcur. 

IVIais la waîjon d^ Ifti^èl , it;5 aines abïindonnéeSp 
n'en foiiC pas d<; même. Dieu eft leur parier , 
leurs yeux, leur intelligence ; il ej} kiir protcâeur^ 
leur fouticn , kur dvfcnj'eur ^ Jeur principe vivi- 
fianci c'cft pourquoi tout ce qui fort d'elles pai- 
ticipniit à cette vie, produit vie d;ins les ît mes- 
.léfns-Chrift l'a dit kii-inême, que nous n'a\'ionî: 
point ia vie en nous ; mais pour \m , [a] ilala 
vk m tui-mcmc ^ pou^ \\\i &■ pour nous. 

\', 24. [16) Le cid des deux ejl au Seigneur s mais il 
a donné Iti tcrrt aux enfam des hommes* 

Le dddti dc!ei}.Ditxi même; & le ciel du ciel 
fur la terre c^'eft le centre de Tarae. L'ame eft le 
cjcl ; mais U y a d^ns cette amc k dei du dd , qui 
efl: comme le ^muia fanâonim ^ ou li: centre de 
ramc.;l uppaitient tellcmeiu à Dia/, que ni les Au- 
ges , ni les hommes, ni les démons, ne peuvent 
y tntser. Pendaut que Dieu polTéde ce ciel du,' 
ciel, il lailfe lu urrc , Textérieur, uux enj'ans des 
Jwmrnej. , InifTant ces aracs dans h vie h plus com- 
mune , lervir aux hommes félon leurs befoins. 
Cet extérieur eft rout livré au prochain, pen- 
dant que toudiutérieureÛ polfédé de Dieu. 

V, 25 {17) Siî^neur ^ hs mortt tie vous loueront point ^ 
ni ceux tjui defceudcnt aux cnfen. 

V. 2.6, [iSl -Mais nous qui vwons^ bdiiffoiii le Sei- 
gneur à cette heure £sf à coujourz. 

(aj Jean ;. v. atf. 
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Diivid ii\'OUC <^Lie les âmes qiù font dans les 
ctacs d^moiL^ ne peuvent louer Diciti parce que 
la louange eft un ade de vie : il faiu que cej 
iUTics fe contentent de demeurer coiiftammcnt 
dans leur état de mort, fans penfer ni délirer 
d'en fortir encore. 

Ceux qui lîffcaide'U dans ki enfers^ [ dans l'ctaC 
de l'enfer myflique ) font encore moins en état 
de le louer ; parce que les douleurs & les répu- 
gnances qu'ils refïetitent k tous biens , les met- 
tent liors d'état de le pouvoir faire : la louange 
n'ed piiè alors de faifon pour eux : ils ont une 
autre manière de glorifier Dieu, laquelle ils ne 
conuoiffent pas, qui e(t , de demeurer dans leur 
mort, leur perte & leur enfer par abandon i la 
volonté de Dieu. 

J/tjir pour nom , drt DavicI , quifaïnmes vivniïs , 
.nous lûitous Dieu dci â pTvfsnt & dans la fuite des 
Jiccics. 11 parle de deux fortes de louanges pac 
rapport à deux fortes de vies : la première eli la 
vie que l'amc a encore en elle-même dans les bon- 
nes îk faintes ciiofes, un pou\^oird'ajjir, de louer 
& de bénir Dieu en fa manière ; & c'eft là la, 
lotiange de cette'mèmc vie, iouang-c que l'on 
peut fairf quand on veut , & qui ed: en notre dif- 
pofition avec la grâce : l'auue vie eft la vie en 
Dieu; & dans elle l'ame hurra , au futur: car 
elle ne peut louer que quand Dieu veut , & com- 
me il le veut : c'ell un Canticjue de louange tout 
divin & tout vivant en Dieu , un Cantique d'éter- 
nité, & non du tcms. 
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J'.ii aimi: j c'cjl pourquoi le Seigneur cxauars 
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J^L fufFit &'mmcr pour toutes cliofes. Un cœtir 
(pli aime ne fanroit craindre de n'être pas r^^aiicé i 
car l'amour cil la pins forte or.iifon : l'amonr a 
une voix forte & puilfante, quoiqu'elle paroiffe 
muette, une ïjo/.v que Dieu exauce toujours. O 
Dieu , vous ne refufez tien ii l'amour , & l'anjoue 
]ie fanroit rien vous rcfufer. tjn cœur qui aime 
ne fanroit rien refufer à fon Dieu , ik il eft infa- 
tiable de facrificcs : auiTi Dieu ne fauroit rien 
refufer à l'amour , & il a pins de délirs de rem- 
plir les délirs du cœur qui l'aime , que ce cœur 
n'en a lui-même d'être rempli. O fi les hommci 
fa voient combien la prière fans prière de l'amour 
eft etticace , ils ne feroient autre chofe qu'aimer, 
& il. feroient contents de tout ! ils n'auioient 
jamais un moment de vide qui ne fut auflltôt 
rempli. 
f. 2. il a indiné fon orûUe vcfi moi : Je V invoquerai 

en mes jours. 

David parle ici de l'amour doux & tr.inquilla 
d'une anie qui ne fort qu'à peine de l'oraifoii 
d'.ilfeclion pour encrer dans \\n amour plus lort , 
plus doux & plus tranquille ; il fcmbf- que Dieu 
n'ait point d'autre foin que d'écouter cette ame : 
îJ femble que/un arnUc foit toujours attentive à 
l'es befoins ; car elle n'a pas plutôt pcnfé de faire 
une prière, qu'elle eft exaucée. Cet état cdlorc 
favoiiretiN. 

David dit qu'il invaijitcra Dieu en ceijoitrs , inar- 
quant par li , qu'il faut que l'ame foit encore en 
elle-même , vivante, & en fa difpofitiou, pour 
jn\'oquer Dieu. Cet état cil fort délicieux , & 
l'ame feioit trop heurenfc s'il duroit tonjours : 
mais béias, que ces douceurs font funeftes ! Elle.* 
fout un préfagc de la mort & des douleurs qui 
(>o f 
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lioivent fiiivre, L'aroe voudrait pafier toute l'é- 

terniié en cet état; elle a une force admirable 

pom- la pratique de toutes les vertus ; elle pafTe 

]es jours l'< les nuits en oraifou fans fe lalier : 

c'eà le printems de la vie fpirituelle. 

T. i. La daulcurc de ta mort m'ont a§iji, la pli'ds 

éc Tenjtr me font vcnuï trouva. 

Lame eft bien étonnée de voir totit-à-coiip un 
changement ïi fabit. Elle fent déjà des douleurs 
dû mort -^ bien éloignée pourtant de la mort , 
qui toutefois fembk failjégcr : elle ne fait que 
devenir. Cependant Dai'id ne dit pas que les don- 
leurs l'ont furpris, qui eft ttn autre degré: mais 
qu'elles l'oni afflfgi. Ou eft affiégé fans être faili , 
ni pris. Ce font là les premières douleurs , qui 
étonnent beaucoup famé. Par ki périls de lenfir il 
«niend une expérience que l'ame commence il 
faire de fa propre foïfalelTe : elle fe trouve remife 
dans fnn naturel & dans la pente au péché : cette 
pente cfl le pàii de t enfer , mais jion pas l'enfer 
jmeme , ^ la différence en eft tiotable. Loifquc 
Uavid parle de l'enfer fpirituel, il parle comme 
d'une perfonne qui cil dans l'enfer: mais lorfqu'il 
parle de cet état d'affoiblJQement ]\ l'a]>pe!le du 
rom de péril de l'enfer. 
■V. i. Lt i-i^neur (jarde la petit! , Je me fuis humilie' , y? 

il iTi'a de'lhn. 

Il f[jiïit à une ame de devenir/'frirf & enfanti- 
uc, d'être dans rabjeélion , dans l'ImrnilKjiiem j 
pour que Dieu en prenne un foin tout particu- 
lier. Il prend plailir à garder ces âmes qui n'ont 
plus de forces pourfe garder eUcï-mémes. Lorf- 
<]ue l'ame dans ce premier état trhumiJiatioiî , 
dont il a été parlé , entre daas la véritable lumn- 
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Twiiim que Dieu vent d'elle , qui cil tout fon def- 
fein dans l'état où il la fait pnffer , il la dètinre d'a- 
bord : car il faut remarquer , que cet état du péril 
d'enfer ne lai vient que parce qu'elle .s'ell plue , 
foutenue & élevée dans fon état de paix , de dou- 
ceur & d'amour; c'eft pourquoi Dieu permet 
qu'elle entre dans ces périls d'enfer: mais elle 
n'en pas plutôt humiliée, que Dieu l'eu délivre. 
I. 7. Afon ame , Tete<unte2. en votre repas ! car le Sri- 
onçur vous a couthke de hiens. 
Ce verfet fouticnt & confirme ce qui a été 
dit, que cet état dont David parle, c'ell celui 
des comincni^ans di',;;s h voie pnilive. Il dit à 
fon ame : rculiez ùan^ voire reyos , dont \'0us étieï 
fortie par la privation des bion.s. Mais comment 
y rentrerez- vous ? Par la communication de 
notn'eau:(. hiciu .■ ce qui fait voir le peu d'avance- 
nient de l'ame, puifque fon rqm dépend delà 
polîéirion des biens , & que fon trouble n'efl 
caufé que par la privation des mentes biens. Le 
repos des anies avancées eft bien différent : il n'eft 
jamais plus fort, que lorfqu il eft plus nud & plus 
dépouillé de tout. 

V. s. Car il n délivré mon ame de la mort , mes t/tus âci 
larmes , ^ tr.es pieds du trèliuchenier,t, 
L'ame peu iiirtruirefi peu avancée croit avoir 
obtenu un grand bien & un avantage iuiini lorf- 
qu'elle fe trouve rentrée dans fou repos, & 
qu'elle eft délivrée de la mon , que f^.s larmes foRt 
cffuyées, que cette loiblelTe qui la f.tifoit elun- 
teler efl changée en force : mais elle ne com- 
prend pas que Dieu ne lui fait toutes ces faveurt 
qu'à caufc de fa foiblclfc , & que ce repos qn'-"~ 
retrouve l'i doux, ne ferviia qu'à tendre 
l'npplico plus long & plus dnr. 

Oo 4 
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V- 9- Je jilttirai au Sàc/ncur dam la fdrrc <ics vivnns. 

Uame de ce dfgré ne peut point entendre 
parler de lécat de mort : li Jui elt infuppuru. 
blc ; elle e!l ii eiiyvrée de Ion repos, qu'elle 
ne croit pà& qu'il ptùIFe y nvoir rien de mtîiî- 
■Icur - c*eil pourfjuoi elle dit , que les antres 
aillent par ces voies de mort & de dedruciion ; 
j'y conl'cns : mais pour moi , je me contenterai 
de filairc un Seigneur dans la Icrrc dc! vivam ; je 
n'arabjtioune pas un état plud relevé. 
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V, t. i^) C la). J'ai cru ; cyji parquai f ai parle' : malt 
pour mni, fai été hwmlié jufquni dans texcés. 
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)NE ame qui a une ferme foi , parle avec aiïn- 
lance. La foi elt le conitnenccmeiit & la fin de 
toute la voK intérieure ,|ufqu'à laconfomm.ition 
& à la perte en Dieu. L'ame uroii d'abord par 
une foi toute luiBiueufe; & cette foi lui hitparler 
à Dieu , tS: prononcer des paroles toutes d'amour. 
Enfuiie li foi devient pins paliive , & l'ame yuwft 
un autre langage, qni eft le lanpags du cœur , 
muet en apparence , mais extrêmement exprcf- 
fif. La foi f;iit encore ptirici Tame : & de quelle 
parole ? c'eft d'une parole féconde , qni palFe 
dans lésâmes , les pénétre , & y produit du fruit- 
David fiiit ici deux différences de lui-même : 
J'ai ci:: : c'eft Ce qui le regarde : cejl pourijimijai 
parle i non pas par moi, mais Dieu a parié 

fa") Ce Pfaumc Jaia milireu ejt la çoiuinualion (,'ii 
pr/cc'daiL 
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en moi , la parole de vie , il a parlé fon Verbe 
]0ïïqiiC taoi-tuémtfc'tois humilié dans l'excès ^ que 
j'étois dans l'aiicantilTement le plus profond. 
Ce mot; mais moi j'ai clé humilie OU anéanti dant 
A-.Vtfj , marque que :juoiqu'il eût parlé de lui, 
il ne parioic pas de lui comme de lui-même , 
mais de lui anéanti & perdu en Dieu , & de Dieu 
cil lui : Ce u'eft pas moi qui parle, veut-il dire , 
quoique j'aie cru & parié : 7'ni cru, & In parole a. 
été fiiite en moi ; car pour moi , foi t'ic' Immitié 
Ji'fi/iie dans l'accis : j'étois , lorfque cette pasole 
s'opéroiten moi, dans le pius profond anéantif- 
fcment. 

V. 2. (l ï) Pour moi j ai die dam mon tranjport : Tout 
Jiomme cji mf/itfwr. 

L'ame qui e(l anéantie e!ï par lii mife en 
vérité, & la découverte de cette vérité !,i tranfi 
porte de joie au milieu de l'es plus extrêmes mife- 
res. L'ame alor.s cotifcfl'e qu'il n'y a point de 
vérité qu'en Dieu ; que tout ce que l'ame counoit 
& goûte Iiors de Dieu eft erreur & menjon^c ,- 
qtie toute l;i i éritc appartient à Dieu; qui! eft 
fciil véritable & que toai homme cjî menteur. Com- 
ment Dieu eft-il feul véritable? C'ell qu'il n'y 
a que lui qui foit quelque chofe , qui foit un être 
véritable en Inl-même, qui fublifte de lui, eu 
lui, &. pour lui. Les hommes tout au contraire 
n'ont eu eux aucune fnbfjllance, n'en peuvent 
avoir par eux , & n'en doivent jamais avoir pour 
eux , de forte que tout ce qui efl en l'iiommc de 
l'homme & pour l'homme , eil inenfouge; tout 
ce qu'il s'attribue, fe donnant nu faux ctrc& uiv 
être imaginaire, ell ufurpé à l'Etre fouvcrain & 
véritable: tout ce qu'il prend , ell un larcin qu'il 
lui fait, & uu menlonge quand ii fc l'attribue: 
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&Jorrqu'il prétend fubfifter pjr lui en mielque 
chofe, c'eit erreur & fanDTeLé ; de fnrtc que 
comme Dieu eft tout vérité, lijonime eft tau: 
meufûnge. 

Le tmt cSï pris en cet endroit non-feiilement 
pour touî les hommes qui font menteurs t.mt 
qu'ils fublident en eux-mêmes, m;iis pour tout 
riiomme t^mt qu'il vit en lui; tout en lui,fj,is 
exception , cft menfonge ; Se il ne peut être tiré 
de ce meiifonge qu'il ne foit tiré de hii-raêmc 
pour être mis en vérité en Dieu. O ulors il coii- 
roitcequec'eftque vérité, & ce que c'eft que 
inenfooge ; & comment h faulfc lueur de fou 
efpric iuj faifoit prendre Je meufonu-c pour la 
vérité , & ia vérité pour le menfonge. 

I'- 3 • j ' *1^ .0!" rclrdrai-Jc au Sagnair peur tau! ta bkns 

quil ma fuites ? 
V. 4- (l 3) Je prindrai le calice du [*)falut!ur! , fjf /;„, 

vaquerai ic Xom du Scignvut. 

Lame qui fe voit remplie de tant de bienî 
qu'elle s trouvés ïN Dieu lorfqu'elJe y penfoit 
le moins & qu'elle n'attcndoic plus autre choie 
que fa perte , ne fait de quelle manière s'y pren- 
dre pour exprimer fa recoanoiirance. E](e voit 
qu'elle ne peut jamais rien n-ndn à fon Dieu : 
car plus elle fe voit comblée de fcs bienfaits , 
plus elle fe voit irapuiiïaute & pauvre: de forte' 
qu'elle fe demande à elle-même : Pulfjuc tu es 
dépourvue de tous biens , & que ce que tu remirols 
à co[i Dieu , feroit à lui , &. un nouveau bienfait 
de lui , que lui donneras-tu ? 

Mai= je délire néanmoins de hù donner dans 
ma foiblclf,: & dans mon impuilfince la plus 
extrême des plus fortes preuves de ma reconuoif- 
C") Ou ; k calice du Ssmair : calisem filutaiis. l'ul^. 
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fiînce ije prendrai pour ma recûmioîŒittcc non /g 
milice de tontes les amertiune<i j coiifLiiions , abjec- 
tions , mtpris , douleurs, croix <Sic. m.ii.i je pien- 
diai le caiiCe du Jh/ut, ouJuIittnircikdiiS^^iwiiyiT. 

Four tLitendrc bien ceci il faut favoir, que 
IVtme aiTivce en Dieu ne peut p\u^ prend/'c (c ca.'icc 
des amertumes , confitHonfi , ikc. cet état ne lui 
ttant \i\us ni amertumes, ni ci"oi\ , ni conlufions , 
ni morts. Cela étoic bien aiuli avant que d'eri' 
îier en Dieu, & ces mêmes chofes ctoient alors 
ia prt-'pLiracion à la mort de l'amc , ik le cûlicc 
que [a) Jéftif-Chrifl même piit avant fa mort, 
laquelle eioic renfermée dans cs;Etc coupe. Mais 
lorfque lame par hi mort totale & myflique, par 
l'iinéanciR'ement parfait, par la rcfiirredion & la 
vie nouvelle eft arrîvt'e cp Dieu par (^tat, alors 
elle ne peut plus priiiidic et: calice-là, qui, 
c|uoique confjïci'é { commi: ceux de tous les hom- 
mes, ) disiis celui de Jcfus-Chrift, feroic pour- 
t.int ]e propre aiHcc de cette ^tnc , &: non le ca- 
lice du failli ail €, [ OU <lu Sauveur Jiifus-ChrJ{\. j Le 
calice quelle prend ici n'efl dotic plus le caJjce 
particulier qui ctoit fieu félon le deffein de Dieu 
ftir cllcj & qn'el/e a dû boire avant fa more ; 
mais ;i préfent^ le calice qu'elle prend, & dont: 
pnrle ici David , tïi le calice même de Jéfus- 
Ciir:Tt, k calice du ^akitaùc ou du Saur'cur. 

L'aiïie doit premièrement mourir par fes pro^ 
près peines & par fon propre calice, qui doi- 
xent confommei' fa perfedlicn propriétaire & fa, 
propre vie , avant que de paiïer dans fa tin. & que 
d'être rç^ueen la perfedlioit de fa lin, oùellceft 
toute autfc que dans la fieiUK propre. Coflcc* 

ia) Luc sa. v. 42. 
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Vons ceci par une comparaifon. Le pain a ^„c 
propre perfedioii Je paji; , laquelle eA d'avoir & 
de reiifernier tomes les qualités defon excellence: 
mais Ja perfection de fa lin , (jui cil d'encrer & 
a être compris dans l'être (le l'homme) e(l une 
chofe toute autre , & efl: beaucoup plus noble, 
a qnoj pourtant le pain ne peut atteindre que 
par !a coiifomption & dertruction de fa perfec- 
tion propre & particulière. Il en elt de même 
de lame: fa pcrfedion particulière & diftincle 
doit être conforaméc par te calice des fouftrau- 
cesr aprè; quoi, elle paffe en Dieu , elle y eft 
reçue, puis confiimée & tltablie par état: & c'efl 
la quêtant toute autre , îi fe pafTe en elle de 
grandes chofes, & qu'on y prend le calice A, 
Sauveur, 

f^uand l'amc anéantie à foi ellreijUe en Dieu , 
alors ( comme il a été dit autre pan | s'introdui- 
fent&fe produifent dans elle les divines perfan- 
fies de Ja Ste. Triuité. Puis le Verbe s'y incar- 
ne [•) myftiquemeiit, & y eft vivant ; & alors 
tous les états de Jéfus-Chrillr fe palTcut en elle, 
non par manière ou voie de inniieres & de con- 
Jiderations (qui eft un état bien antérieur à ceux- 
ci ; ) ni aulii d'une manière diaincfe , ou com- 
rne des états diftinéls de ceux de Jéfiss-Chrifl, 
auifi qi^elle lespafrait ci devant par conformité 
a .lefus-Clirift & en réalité. Dieu mettant effec- 
tivement i'anie danî fa pauvreté, la fouffrauce, 
le dénuement &c. de Jéfus-Chrift, & faifant 
qu'elle paifit de la forte tous les états de Jéfus- 
Chriftjufqu'à ce qu'elle mourut & expirit com- 
ilie lui par conformité avec lui. Il n'en efl plus 
ici de même. Ici Jéfus-Clirift s'incarne, vit, 

(•) C'en ce qoe S. Paul appelle la formation dcjrjui- 
Chiijt en nous. Gai. ^, v. ij. 
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croît en cette ame , & il porte lui-même fes états. 
Lame ne porte plus ici les états de Jéfus-Chriil 
comme unie avec ini; mais elle porte J. Clirill 
même, Si a\'ec J. Chrifb fes états. Et cette ame 
la ncpitmt plus un calicequi foitM&ede J. Chrilt 
par union de conformité & d'état avec lui : mais 
elle yjmi,; te même & propre talicc du Smivmr. 
C'eft J. Chrifl qui le boit en elie & pour elle , & 
elle en lui &pour lui, fans dillinciion ni divifion. 

Tous ces états font réels & autlî réels, qu'il 
eft réel que Jéfus-Chrift vit en elle : mais cela fc 
palfeenDieu, & demeure caché cnkiifeul, 

L'inobfervation de la diftérence de ces trois 
états de Jéfus-Chrift, (i) de Jéfus-Chriftenvifagé, 
regardé, imité, {:) de Jéfus-Chrift exprimé dans 
les états de conformité, & (3) de Jéfus-Clirift vi- 
vant de fa propre vie en l'aine, & y portant lui- 
même lés états, fait toute la difficulté de lapin- 
part desfpiritucls,qoi confondent ces dégrés. Et 
t'eddans le troiliéme que fe fait la plus pure & 
U plus parfaite invocation du Nom de Dieu. 

v. 6. 1 1 5) La mort dis Saint! cfi pr/dcufi devant Dtetu 

V. 7- [lé) — Vous avpî rompu mes Huns. 

V. 8. (17) Jù vous facrifierai une hojlie de louange. 

Quelle eft cette mort d-:s Siiinls qui c/i pridmfc 
devant Dieu ? C'eftla mort de leur fiintetc proprié- 
taire, afin que la feule faintccé de Dieu fubt'ifte 
en eux. C'cft cette mort myftique [ laquelle eti 
pioprement /□ mort des Saints , ) qui eft tout ce qu'il 
y a de plus pre'deu:^ devant Dieu, Qiic fait I>icti 
iorfqu'il voitfes Saints qui fe laiffent aller .à cette 
mort myflicjue qu'il délire d'eux? l\ rompt tous les 
liens qui les tcuoient encore captifs, & les met 
dans la liberté des reffufcitét , pour agir en 
nouvelle vie. 
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Un aiure ftiis de ce [jallage eft, que Davuî 
voyant i'avaiituge qu il avoit le^ii p;ir cette mort 
jiiyllique, avoue que cela ne lui efl arrivé que 
parce que Dieu a rampa Içs /ieiis qm le tenoieut 
captif en iui-méme. li y a trois fortes de lims que 
Dicufeîtl peut rompre : le premier lîm eli celui 
(ie h TTinltipiicité ï qui nous retient fous notre 
propre conduite; & Dieu rompt ce premier lien 
eu retirant 1 ame de ia multiplicité , pour la faire 
entrer dar.s la fimpliuité & unité. Le fécond tirii 
eft celui qui tient lame en elle-même, & qui 
l'einpéche de fe perdre en Dieu; & Dieu rompe 
ce fécond lieu par la mon myftitjue. Le troifié- 
me /kii ell celui qui retient l'ame après la re- 
furrecliaii , & l'empêche d'agir en plcjne liberté 
(1 homme reHufeité : ces trois liens en conipren" 
nenc une infinité d'autres : & c'ell de tous cei 
ïiens que David veut parler lorfqu'il allure, que 
la mort des Saints ell précieufe , & que Dieu ;i 
rompu fes liens. Qiie Dieu ait rompu eu David 
fes Ijeii.s , c'eft ce qui eft trc.s-certain : il feroit 
iinpolKble frius cela qu'il eut couau le prix de 
la mort, s'il n'avbit éprouvé cette même mort, 
( indiffoluble tîe la rupture de ces liens : | tant 
que la mort eft éloignée , ou même prochaiiio, 
fans qu'on foit encore véritablement mort, elle 
ire parok point pn'deufe ; au coutr:ùre , elle pa- 
roît perte & mort afireufe. 

Lit ficrificc lit louants que l'aine fait à fon Dieu 
fe fart des trois manières: premièrement elle f.iic 
dès Je commencement un facriUce <le louan^j^c 
étant eUe-mcmc toute louange pour fon Dieu: 
le fécond' fterifice de louange fe fait lorfquc l'anie 
facfifie toute louange pour fon Dieu : Dieu ^ eut 
di lame dïils un temî im facrificc de louaune. 
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& pui.'i après il \'eut qti'elie immole cette même 
louaiij^e, iv qu'elle celle de louer Dieu p^r un 
excès de louanjje : la troifieme manière de ftcrî- 
Jice de louange eft , lorfque l'ame fe perd elle- 
litème par hommage à fon Dieti ; Dieu devient 
hu-même fa louange , & le faciilice lui en eft 
iuliuimeut agréable. 
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\-, 5. /uî miioqïté le Seigneur dans mon a^Uîioa .* le 
Seigneur ma txaacc' , me mettant au tiiT^c. 
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AVID alTure , qu'il ti invoqua! Dieu dans Jon a^ic- 
twn. L'affliction attire avec elle i'awocation : 
lame qui fe feut prelfée de douleurs , fe fent en 
même tems portée par une pente naturelle à in- 
\oquer fou Dieu. Dieu t^ exauce ; mais de quelle 
manière ? Ce n'eft point en la délivrant de laf- 
fiiction , mais en la mettant au large , tlargilfant fa 
capacité prefque à l'infini , afin de lui faire dé- 
corer toutes ces araeres croix fans qu'elle en foie 
touchée ; alors ce nui étoit au commencement 
une douleur de mort, à caufe du retrécilfcment 
de l'anic , devient enfuite uu fujet de joie & de 
contentement à caufe de fa largeur, qui eft & 
grande , que ce qui faifoit à J'ame au commen- 
cement une douleur mortelle à caufe de J exten- 
fion que Dieu vouloit faûe , lui caufe dans la 
itiite un plailir infini ; parce qud n'y a plus de 
réfiflaucc m d'extenfioB douloureufe à faire eu 
die. 

V. 6. Le Eeisn^ur ej} mon appui ; Je ne craindrai ^cini 
££ que t honuyte mt jtourrait Jairu 
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V. 7. ÎA Seigneur cjl mon appui ; c'ejè pourquoi Je mc- 
priferai ma ennemis. 

David afTiïre que Dieiï cjffon appui ^ & que c'cft 
pour ceîa qu'il ne fauroit craindre m ks ho.'nmes ni 
Je: ennemis. Par/ei hommes i[ entend tontes les croix 
extérieures , contes les perfécytioni; de qnejqnc 
ratnre qu'elles foient qui font faites, par riiom- 
me. Une ame qui ne i appuie plus en elle-tnême ,- 
& qui n'a plus d'amour pour cllc-mênic, ne faurott 
craindre ce.^ chofcs : Ctir celle qui n'a plus de vie 
propre , pins d'autre honneur quecelui de Dieu » 
une nme qui ne fe foncie de nul intérêt, quel 
^u'iJ fuit , qui ne cherche ni fa gloire , ni fa for* 
tune , ni fûn pluilir dan.<î niilic créature , que 
pent-elle cr;iiiidre de leur part? 

Far les ennemis il entend ceux du dedans , qni 
font les démons & le péché. Une ame qui n'a 
plus d'autre apptd qu'en rjifiii feulnc peut aaii/dre 
ni l'un ni l'autre ; cas le démon ne peut rien îorf- 
qiie Dieu foutient l'ame , & il n'ofe inênie l'atta- 
quer. Une ame qui s'appuie fur quelque bien ou 
fur (juelqiie vertu hors de Dieu , peut perdre 
cela par l'attaque du démon j parcequ'ij peut par 
fes rufes renverfcr les appuis; m*iis pour une îune 
qui ne s'appuie que fur Dieu , cec appui ne peut 
jamais ]ui manquer. Quant au péché » ii attntiue 
tous tes endroits les p!u^ forts Se h^ plu.^ fiiinf^ 
hors de Dieu; ra;iis il ne pe^itjaaiais avoir l'an- 
ii:\ct de monter îufqiîe5 à Dieu t de forte que l'a- 
me qui ell apptiyéelur Dieu cii en allnrancei 
parce que cet iîppui efl au-fleiïous & aii-delTu'i de 
î^ perfonne^ & qu'il luî fert non f.;ukment d<z 
foutien , mais d'entredeux^ entr'elle ^^ l'enncnif. 
Dieu efteiure l'ame Si le péché, comment pour?^ 
ru-t-il l'attaquer, & caunuent fcra-t-if tomber cette 
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ame que Dieu tient dans uue efpcce d'imraobi- 
JiCe divine ? Ainfi donc r:iTiie quieiï appuyée fur 
Difu , & non fur die , ne doit point crauidre fes 
ennemis : eJ/e les mr^triji même. On diri'l,queje 
péché a hicti oie entrer dans le ciel. Cela eft vrai; 
in.iis il n'a attaqué dans le ciel que ceux qui fe vou- 
ioieiit appuyer fur quelque chofe liors de Dieu ; 
mais tous ceux qui ne ibrtircnt point de leur ap- 
|)iu en Dieu fctsl, lurent à couvert de fon attaque. 

V, S. llvaiii nùcîtx fc confier au Seigneur , que d£ meure 

Joti ejpcrannc dan: ffiQ/mnc, 
y. 9. Il liant mîew ejpércr dans le Seigneur , que de ma. 

trefvn e/pcrancc dans les Prince:. 

David parle dans ce verfet de la coufiauce en 
Dieu pour les chofcs extérieures & intérieures. 
Tour les intérieure.;, il dit qu'il vaut mieux fe 
confiera Dieu, s'abandonner il lui laus réCcrve , 
<]ue lie mettre fa contiauce dans toute l'iudufirie 
de la créature , ni dans celle que Ton pourroit 
avoir foi -même pour par fes propres cllbrts fe 
jjrocurcr l'avancement intérieur, ou en celle 
que l'un a t\:\\\s la dircclion & conduite des îioin- 
mes : toutes ces chofes font bonne? : mais fe 
confier en Dieu vaiuinlinimcntdavantage: Dieu 
n'abandonne jamais ceux qui fe cojifientcn lui. 
Cependant les hommes ont une répugnance 
extrême à .s'en ficrii Dieu : |*) on voit que des 
perfonnes , même les plus fpirituelle.s , obclf- 
faut 1! l'aveugle à des bommes , croyent ne pou- 
voir jamais être trompées en s'en fiant à eux ! 

(') Il faut obéir su Direfleur, mais en fc confiant en, 
tiereiiient à Dieu, qui donnerïMtcstte confiance en lui, 
1=5 iutsiieres néeelTarrcs au Directeur pour conduire felon 
fa Taince voloncc. .JVûtff de C auteur. 
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& les mêmes aiiroient une pcliic incroyable à s'en 
fier ,-1 Dieu , craignant toujours (jik; Dieu ne les 
trompe, qu'il n'y ait de la intprifc à s'abantlon- 
nei' fie l.t forte. Elles ne craignent point ni de fe 
tromper en fe conJuifant clles-mémci, ni que 
riionime îcs trompe; mais t'IJes critini^eiu que 
Dieu ne le faffe. O aveuglement horrible ! Dieu 
ii'a-t-il pas & plus de pouvoir &j)lus de bonté que 
toutes les cré.'itures? 

Pour îes chofes extérieures, D.ivid slTure qn'i! 
faut plutôt fc œnjkr ci T^kn tjne de le confier dans 
toutes les pH^jHfri de kl terre. O li une rime dans 
Je fort de fes afflidions Si;cce9ités favoitfecon- 
fit^ràDieu, qu'elle verroit bientôt les iniraclcs 
de fa Providence & fou fecours il point nomme ! 
IVlais ce qui fait que Dieu ne fecourc p.is fitôt la 
créature , c'eft qu'elle n'a retours au pouvoir 
divin que loifqu'elle ne peut plus rien attendre 
de rbumain. Elle fait tous fcs efforts vers la 
créature, elle fonde tontes fes efpéranceîî clans 
les puidhnces de la terre, Si lorft|u'cHe ncrcuf. 
filjjas, elle implore le fecours de Dieu, qui 
cependant ne lui tnanqnejaiïîni.s malgré fes h^it- 
délités; fi elle favoit fe roafier en Dieu pour 
toutes oliofcs , elle repoferoit admirablement 
dans le fein de fa Providence , Ik Dien la ponr- 
voiroit de tout ce qui lui l'eroic nécelfaire. Ce 
u'ed pas qae Dieu prétende que l'on demeure 
dans foifiveté, lorfque Dieu oblige par la né- 
ccfiité de la condition de gagner fa vie ; mais 
en faifant en paix fans chagrin ni inquiétude 
fon petit devoir, Dieu ne manque jamais de 
foa coté. 

T. i;. J'aifté pciiffl avec effort ifaic'té prit ditûinticri 
mail k Scii/nciir m'ajouienu. 
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V, lit. U Sà!;mur cjl maJorcc& majjloire, UaàJman. 
Sauveur. 

Varna fe trouve battue de tous côtés d'une 
rude tempête : tout eft tourné en force pour la 
terraficr : elle cède, elle tombe prcfque, tant par 
ttilhn de fe.s advcrfaires que par fa propre foi- 
blclfe : mais lorftju'elle va tomber, fe trouvant 
fans fecours & fans en pouvoir prendre en elle- 
même , alors Dieu la Jbutimt .- mais quand Ja 
foutient-il ? Lorliju'il n'y a plus d'cfpoir, que 
l'on cil: déjà ébranlé &/u-« de tomhrr tout-à-fatt. 
Vn-iil dit en un autre endroit (u)que lorfque 
lame chancelle , Dieu mec la main de(fou.s pour 
la loutenir. Ces expreiîions marquent la fidélité 
& la prtimptitude du fecours, & en reérne tems 
que ce fecours ue s'accorde que dans l'extrémité. 

Et pourquoi Djcu en ufc-t-il de la forte 1>L'a- 
mo ne feroit-elle pas plus beureufe s'il empê- 
cboit )a tempête, que de la fontenir lorfqu'elle 
tombe ? O nue cela ne feroit pas fi glorieux à 
mon Dieu , ni fi avantageux à l.i créature ! parce 
que fi Dieu la foutenoit dès le commencement, 
elle croiroit que ce feroit fa force qui l'auroit 
foiJtenue : mais voyant qu'elle va tomber, & 
qu'elle efl prête de fe bril'er , fi Dieu par une 
bonté iufiuie ne met fa main deffous, ô alors elle 
elt contrainte d'a\ouer que tout fecours vient 
de lui, De plus. Dieu prétend parla augmenter 
J'abandon&la foi.Lafoini l'abandon ne feroient 
pas bien forts fiDieu nous foutcEioit d'abord que 
uous craignons de tomber : mais d'efpérer, croi- 
re , fe confier & s'abandonner dans le tetns mê- 
me que l'on tombe, que l'on efb dans le pen- 
tliant de la chute, & que l'on u'cu peut fortir 

(a) pr, ,C. V. -t. 

Pp 3 
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fans mimck, fe coalicr dis-je, iilan en Dicn ^ & 
efptTer contre toute cfpcrancs , o c'eft [à ia pu- 
reté de J^abandon. 

Après qiieDieuiî foiitenu I^smc de la forte, 
c'eft alors qu'elle confeffc que Dieu f;ui rfl Jii 
véritable /orcï û?./û ^/ojVc, qu'elle n'a plus ée for- 
ce qu'en lui , ni de gloire tjae pour lui , comme 
fi elle dil'oiê : je me réjouis de ma foIblelTe ; par- 
ce que Dieu cTt ma force; je me réjouis do ni^i 
confiifioii , parce que toute magloîre eft en Dieu , 
Hi plus je tne vois <îans l'igiiomiiiie , plus en ai- 
je de piaifiri parce c|uc mou Dieu tll: glorieux , 
& cehi nje fuîîi t ? Dieu o l^u' mon Siutvcur , iuiique 
je penfûis mou falnt prefque perdu. 

T. i(. ^u fon cnnndi une voix daU'tjrrJTi tj defdlut 

diuii ks Tabuniacks des îujiis. 
V, 16. La droits du Seigneur a Jîgnalt: fa faixc^ 

Cette voix que l'on doit cnfciit/re, cfl: rinc voi^k 
de rcjouiffauce y rt' tiUr.^ii'JSl. Et oii Ja doit-oii 
entendre ? Bans k hiùfiiiadc du j\ijk , qui eft le 
fonds & centre de l'ame. Cette voix fe fait eu- 
îeudre dans ce fonds » lorfque toute l'anae eft le 
plus en fdence. 

Et pourquoi fe f,iit-clle entendre? A caufe 
(]ue Dieu a Jîgnak' fa foTcf: : Sl \\ fa lignaléc par b 
dertruétion de la créature. Jamais Dieu De paroit 
jjIus fort .a l'ame que lorfqu'elle éprouve le plus 
lit foiblelfe. 

Le tabcTTiade du jiifie efl pris pour l'ame qui eft 
devenue la detncure de Dieu , qui eft feuljii/ic. 

V. 17. Je ne mourrai pas i mais Je vivrai "- 
y. is. Ce Seigneur m'a eliàtii, ^ m'a fait faitffrir de 
TUdei ptiaa f nutU Unem'e pu abandonné à la marc. 
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David ne parle point ici de la mort myftîque, 
Triais de la mort canféc par le péclié , coms^e tout 
ce qui précède ce vcrfct le fait affeï voïr : c'cft 
conime s'il difoitr cpioiquc je fois prefquè tom- 
bé^ & que j'aie cru moi-même ma chute ine\ar 
table, cependant Dieu n'a point permis que je 
fois mort par le péché ; & après les épreuves que 
j'ai faites de la bonté de Dieu , & de ia folidité 
qu'il y a de fe confier en lui , j'ôfe dire dans mon., 
efpéraace, appuyée en lui feul,f;rvi?7V vivrai tou- 
jours de la vie de la j;race , & que K "e mourrai, 
point. Ce paffage a rajjport 3 celui ûtr il eft dit, 
qne {u] txiui qui ciptire ca Dieu , ne pt'dinrajamais. 

II ajoute, que k Scignritr tacliùtic'j parce que 
cette chute apparente étoit le châtiment de i'or- 
jueil & de l'opptii en foi , & Dieu ne l'a perroife 
que pour empêcher une chiite véritable : c'elt 
pourquoi il rlit très-bien , k &ignmr m'a diàli/ , i^ 
m'a fait fou Ifrir de rudes peines i car l'ame ne peut 
avoir de plus fortes peines que celles de cette 
chute apparente ; mais il n'a point permis que la 
chute ait été mortelle, il ne in\i pas diandSnné à 
la mort : il m'a abandonné il une efpece de chijtc, 
mais i)On pas à la mort. 
V. 19. Oanrcz-mai les portes de la Jufiice tfy entrerai 

pour eoifefjlr la loaançe an ^tiejneur. 
V. so. Cejt la porte du Scisiieur dans laquelle lesjujies 

doinent entrer, 

David demande à Dieu, qu'il \a\ otrure les por~ 
tes de lajufia, car lui feul les lui peut ouvrif. 
Ouclles font ces portes de la jiiftice ? C'eft le 
(ÏÏvin Verbe , qui (/j) eft la véritable porte par 
hiquelle on peut entrer en Dieu ; c'etl lui qui 
mené S qui conduit à Dieu foa Perc ; Se. comme 

C>j) K j3. 1. ~i- ili} J^aa 1°. v. i- & Ch. 14.. ï, S. 
V? î 
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c'efb lui qui ouvre le feîii de Ion Père en le ren- 
tiaiit fécond , nuffi cft-ce lui qui doic. ouvrir ce 
iiiènie fcin à lame j)our l'y f;iire entrer. O c'cft 
àiois que l'urne eft dans la vériwblejH/to, jullice 
qui arrsclie tout .î la créature pour donner tont 
a Dieu. Cette anie , à qui les portes de la. divine 
juftice font ouvertes , cil fi amoiireufc de cette 
divine jullicc , qu'elle la [jréfere à tout. L'ame y 
entre; parce qn'd lui eft donné un Liiottlement tk 
une participation delà divine jullice à mefurc 
que toute fa juftiee propre a été évactiée. Et 
pouiquoi l'ame y enti-e-t-elle ? Four œafeffcr ia 
gloire tle Dieu it l.t vèitabie louange tpi'il doit 
recevoir de fa créature par fon anéantifTemenc. 
David ajoute : cV !<' J'orte du Sciamiir , dmis 
laquelle les j:ij>cs doloeni. fir/ref ,■ pour marquer qu'a- 
vant que d'entrer dan^il.i porte de la juftiee, en 
Dieu même , il faut tpie J'amc palfc par Jéfus- 
Clirift comme vie, où elle iaiffe toute propre 
juftiee , expirant en lui dan.-^ l'es bnii: p:u' la perce 
de fa vie propre , alin que la fjeime foit &. fablifte 
en cllf . 

ï. 22. La pierre tpie Ici ùrchitctks auoicnt rcJcUe'e , a 

été faite la téu de l'unnle. 
ï. î;. Cejl rouornije du Seigneur i nos yeux le aoyent 

avec adiniraîiûti. 

L'abandon eft la pierre que les mdiitciSes , qui 
veulent ctix-mêinc.s bâtir leur édifice fplrituel , 
TcjcttciYt ;^ parce qu'ils voient qu'elle ne peut jior- 
ter 1 édifice bâti par la main des liommes ; il.s la 
regardent comme une pierre brute , S: incapable 
deCervir à un édifice aufll magnifique que celui 
qu'ils prétendent bâtir. Mais cette même pierre 
a M faite la !ètc de l'angle. CommeuE a t-clle iii 
faite la tête de l'angle ? C'eft qu'elle a fer\i ii 
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raiiéantiffement; & cet abandon s'étant cbangé 
en anéantiffemcnt, a été la tête de l'angle , fa 
foutien , pour ainb dire, de !a ciès -fainW Tw. 
iiité , qui ne peut s'apptiyer que fur l'aaéan- 
tilfement S: fur le rien. 

Mai.s cet ouvrage efl t ouvrage du Seigneiir, que 
lui feul peutfairc; lacréature n'ypeut point con- 
tribucr , elle le rcgiwde feulement avec adndration , 
Se elle avoue toujours que c'eft l'œuvre (le Dieu, 
Ce verfet s'explique encore tle ces âmes qui 
font i-ejeltces & mépiifées tle tout le monde. 
Ces arcbiteéles qui travaillent dans l'Kglife , 
n'en veulent point : cependant ces perfonnes , 
rejettées de tout le mon<le fervent de principale 
pierre pour l'édifice de l'Eglife ; les Saints foli- 
taires y ont fervi comme les prcdicatems ; & les 
hoiïimes uohiit ces clwfes a»ee tzdtnirati£>tJ. 

Jéfus-Cbrift eft véritablement la pierre angu- 
laire, qui fontient toute la Trinité en lui-même, 
toute.'! les divines Perfonnes étant renfermées 
en lui à caufe qu'elles font indivifsbles ; il eft 
aulïi la pierre iiiiini'ierejettëe des ia\h , fgr laquelle 
la nouvelle Jérufalem eft bâtie. 

T, 44- C'eJ) idlajnmné que It Seigneur a fniie ; fayan! 
gais en ujour & rauii dejuie. 

Ce iour de l'-anéantilTcment en Dieu , oij il 
vient babitcr (!an.s i'ame avec toutes fes gran- 
deurs inlinics, pour y faire non un jour du tems, 
mais Icfmr tle l'éternité; cette journée de vie 
en Dieu , laquelle n'eft plus mélangée tle ténè- 
bres , c'cft kl jnaniée ijue le Seigneur a faite. Mais le 
Seigneur n'a-t-il pas fait tous les autres jours? 
Non ; prcfque tou-s les autres jours, tjui font les 
jouis du tems, ont été mélangés de l'opératioti 
Fp 4 
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de !a créature avec celle de la grâce , l'opéra- 
tion de laquelle étoic (i délicate & fi Tubtile , que 
la créature n'en dccouvroit prefr|ue rien : m^is 
cettejouniéc ta tonte tfu Seigneur : il n'y a rien 
que de lui , & il n'y peut rien avoir que de lui ; 
ceft ce qui la rend immuable. Tous ]«•; autres 
jours étoient inconliaiis; parce qu'il y avoit de 
l'opérer de la créature; mais rcliil-ci cil iiivaria- 
tlc, parce qu'il eii de Oicufcul. C'ellce qui doit 
nous combler dâ Joie. 

Un autrc./our que le Seigneur a fait, eft Jisus- 
Christ , qui elî (c) la lumière éternelle, la 
lumière de la lumière, jour que Dieu a produit 
de toute éternité, & qu'U produit encore dans 
J'arae anéantie. C'eft ce jour qui doit rauir itc 
Joie : car fi Je premier jour, le jour éternel & 
immobile, nous comble de ratisfaétions , celui-ci 
nous doit ravir & enlever d'une joie d'autant plus 
grande , que ce bonheur eli plus infini, iiu- 
menfe & élevé. 

T. 17, £f Seigneur eji Dieu ,& il nom a donne la htnjîcre, 

"Ce verfet confirmées qui a été dit : le Seigneur 
tfl DieUj Si c'eft fa lumière mêjnc qu'il donne eu 
donoaat JéAis-Chrift, qui eft la lumière de fou 
Père. 
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T. 5 . qufjefouhaile que ma viejhit rcgliie de telle farte 
qu'elle tende £oute à Tobferïjation de vos ordonnaneei l 

X OL'T le défir de l'ame qui commence un 
peu à connojtre fou Dieu , & l'avantage qu'il 
{d> Jean j. f, j. 
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y a de faire fa volonté, ne va qu'à une feule cbo- 
f e , qui eft, de faire certe volonté. Toutes les 
anies qui font lutéricurci & encore dans la voie, 
fe palïionnent pour faire la volonté de Dieu , foît 
pour l'extérieur, foit pour l'intérieur. OqiieJeJ'cu- 
haite y rlit cette amc ^quc maviejoit Tcgît'e de eciie ma- 
nière, quejepuUfe fulvre vos volontés fans réfif- 
tance ! 

_ 1 _ •« I •- 1 . 
V. 7. Jece'le'knrpîvdfTouiingaifB'S(iunetriirdroU\}ittrce 
que j ai éié injhuit des jtisemens de votre jujilef. 

Ce'kl^rtr les ïounns^es tivce un asur droit , c'eft célé^ 
brer des louanges qui ne regardent que Dieu : le 
louer eu lui pour lui, fans regard nî vue fur la 
créature , c'elllà célébrer la louange avec un cœur 
droit, a\'ecun cœn r q ni ne fe recourbe en nul en- 
droit. Et pourquoi ô David, en ufcz-vous de ia 
forte ? Ce{l parée , dît-Il , que J'ai c'te' inftruit desjuge' 
mens de votre JuJUee, combien ils font équitables, 
combien ils vous font glorieux; enforte que jene 
pourrois jamais m'en détourner : i?t cette louange 
eft fl droite, que quand j'éprouverois toutes les 
rigueurs de votrejuftîce je vous loucrois encore^ 
oui , dans l'enfer même ; parce que je fuis inflruic 
des jugemens de votre juftice. O la grande vérité ! 

V. IJ.Jt gcvderai vos paroles dans mon atur , afin (jm 
Je ne vous offcnfe point, ' ' ' ' '• 

Le fecret véritable pour évlterle péché ell de 
garder In parole de Dieu dans J'on eœur. Cette garde 
eJl, pour les commcncemens , un foin & exac- 
titude grande à écouter Dieu dans fon cœur , à 
garder fes paroles afin de lui obéir fans réfcrve; 
puis eufuitc elle confilie a, teiiit Jéfui-Chrilt 
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caché dans fou foiuls pai' une prércncc contî- 

nudle, lui qui efl \s jiawie de fon Pcie. 

V. 14. ,y ai trouvé auiant dejoiedam tatcompllQ'i-moîf'. 
d£ votre loi que dans iapv^cpon de iûiitcs les rkhrjfcs 
du monde, 

' L'sme qui tient Jéfiis-Chrift caclié dans fou 
cœur» ne trouve point faccûniplilJînient de la lui 
de Dieu [a] difficile; au contraire, elle la fait 
avec un fi. grand pîwjlr ^ qu'elle a peine à com- 
prendre que lesautres puilîetn y tiou\-erdes difti- 
ciiités. Il y a deux fortes de loi:-: ou de volontés 
dq Dieu qu'elle accomplit avec nu plaifir indici- 
ble ; l'une eft, la loi écrite & générale; l'antre eft, 
la loi particulière que Dieu lui fait entendre 
danï fon fonds ; l'une ^l'ituci-c lui eft également 
aifée & déJicicufe. 

V. 19, Je fuis Jïtr la tnre comme un étranger : ne me 
cac^teijias la cotiiici2Ji:ni,c tk vos pTtxcptcs. 

L'ame eft étrangère fut tu terre en deux maniè- 
res : l'une, lorfque s'étant donnée ;t Dieu bien 
fortement, la vie lui cil comme ennuj'eufe ; en 
forte qu'elle la regarde comme un long; ii f:i- 
clicux pélériiiag;e : elle attend h mort avec em- 
prcîrenicnt, &- la defire uîéme. C'cfl alors qu'el- 
le dit : (i) Helas, i;:ie mon c.xil cfi long Si en- 
nuyeux? L'autre maiifcrc dont elle cft étrangè- 
re eft j quand cette ame eft entièrement fûrcie 
d'elle-même & paffée en Dieu. O alors elle eft 
ii étrangère à elle-même, qu'il faut qu'elle fe faffe 
une grande violence pour penfer à elle : îorf- 
qa'clle y penfc, e'cft comme à une cliofe étran- 
gère & qui ne la touclie plus : elle fe fent corn- 
me diviféc & léparée d'elle-même : une feule 

(n) i Jean j. v. 3. {b) ?C. ni), m. ;, 
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cliofe clt & fuîjljfle en elle , qui cft Dieu ; & elle 
)je peut plus fe voir dilUiiae de Dieu, Dieu 
(jour ainli dire, cft elle, (u) & die cft Dieu: 
mais pour fe regarder elle-même, cela lui eft 
étranger: elle n'a plus nulle correi'pondaiicc d'el- 
ie-mêiuc ponr elle-même , mais Dieu leul fau» 
difttndioii fubiifle ; & plus elle eft en Dieu dans 
cette imité indiliiujinible, plus eft-elle étrangère 
.à elle-même, iSc féparce d'elle-même. Rien de ce 
qui peut avoir rapport à elle, ne la peut plus 
toucher ni intérefler, falut, perfeclion .éteiuité, 
paradis, enfer, rien de tout cela ne la touche; 
cela ne la regarde plus. Loifqu'on lui dit qu'elle 
eft pleine de défauts & d'imperfection , qu'elle 
fera d.imnée ; tunt cela u'siitre point en elle & 
Jie Ja regarde point. Ce n'eft point là fou aHalre: 
il fcn^ble qu'on lui jaarlc de rêveries : tout ce 
qui a rapport à la ciéatyre cft ])erdu pour elle, 
& dans une perte fi étrange , que la perte même 
en ell iiifenlible & étrangère. Diex; est Dieu 
EN LUI ET roua lui ; c'eft tout ce que fait 
cette ame : non qu'elle y penfe en diftinélion , 
mais c'eft qu'elle fait qu'il n'y a que Lïicu pouc 
elle, tout le leftc lui eft étranger. 

Si fon jiropre falut ne la toucîie pas alors , celui 
cicsautresnelc fait pas plus : cependant elle y eft 
employée & elle y travaille par providence, mais 
fans foin ni fouci , fans y penfer, fan.'i s'en occu- 
per, fans fe foncier du fucccs : tout périroit & 
reuverferoit qu'elle n'en ftroit point touchée : 
tout lui eft Dieu , S: Dieu eft tout : la gloire de 
Dieu fe trouve autant dans la deltriréliou que 
dans l'édification. Ou ne fait plus alors ce que 
c'cft que parens, amis, biens, enfans , intérêt, 

fn^ 1 . Cor. 6. V. i;. Oal. 2. v. £o. Voyez la vit île Ste, 
Catherine de Ctnes , Cliap. 14, 
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linnnenr, fanté, vie , fal ut, gloire , éteraitt, tout 
tcU ne fiibrifte plus pour uue telle nrae ; Dieu , 
eft toutes ces cliofo eu lui & pour lui. 

O fi je pouvoir faire compreudie l'intimité ^ 
l'ideuticé de cette tiuioa l iVlais, je n'en dii'ols 
rien , fmou Dieu eft , & I.i créature n'eft plus & 
ne fubfirie plus, O Dieu qui l'avez fait, vous 
feul pouvez le coûip rendre, vous, qui avez fait 
jîarfer eu vous cette créature. Il m'en vient une 
rajfou , qui efl, que lame eft tellement perdue 
& fubmergée en Dieu, qu'elle ne jjcut voir que 
Dieu fans le voir; car elle en eft compiife : elle 
peut encore moins fe voir elle-même par réfle- 
xion , parce qu'il lui faudroit fortir de Dieu pour 
fe voir. Si elle voyoit queliiiie chofe d'elle, elle 
le venoiten Dieu par iiu reyard direct, & non 
réfiéclii fur elle-même. 

Cet état s'éprouve méuic de certaines âmes 
tjui ne l'ont encore que par tlifjjolitîon : comme 
elles ne font pas eu Dieu par état permanent , 
elles n'en out que la difpofition ; & dans cette 
(lifpofitiou , qui dure plus ou moins félon qu'il 
plaît à Dieu, elle.s éprouvent une impniffaiice 
abfolue de réfléchir fur clle.ç-mêmes : mais cela 
paffé, elles fourmillent de réflexions. L'arae qui 
y eft par état y eft bien pins parfaitement & d'u- 
ne autre forte: elle ne peut plus en nulle manière 
fe courber vers elle; Ik. quand elle le voudrait 
faire, elle ne fe trouve j]lus. Comme elle n'a 
plus de diftinciion [a) d'avec Dieu, elle ne peut 
parconfcqnent avoir d'intérêt bors de Dieu : de 
forte que il elle a encore un intérêt particulier, 
quel qu'il foit, fut-il du faiut, je dis qu'elle 
n'eft poiut dans l'état dont je parie, mais dans 
quelque autre qui lui cil inférieur. 
(oj t. Cor. 6, V. 17, 
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Ou prendra peut-être un certain état où l'on 
ne veut de falut que pour glorifier Dieu , pour 
ce quejc dis ; & l'on croira que c'efi alors n'avoir 
jiointd'intcrtt propre. Cela ell très-prand ; mais 
Lcn'efl point ce que je veux dire. Ici l'ame ne 
pcnfc point à tout cela : elle ne l'eut plus même 
les intérêts de la gloire de Dieu en elle, comme 
une créature qui s'intéreffe pour l'on Créateur: 
tout cela n'eft point ce que je veux dire. Ici 
Dieu s'intéreflelui-même pour lui-même ;& cette 
créature n'a plus d'intérêt non-feulement pour 
elle-même , mais pour Dieu diftincl de Dieu. 
Dieu feui eu unité eft toute fa gloire & fcs in- 
térêts : tout fe trouve renfermé eu lui. Dieu eli 
Dieu en lui & pour lui. Ceci a bien de la peine 
à être eitpliqué, &à moins d'expérience l'on aura 
peine à le concevoir : tout eft Dieu : la gloire de 
Dieu eft Dieu ; fans être plus envifagée comme 
telle par cette crcatuve , mais cela eft & l'nbfifte 
eu unité réelle de vérité. Comme Dieu fubftfle 
eu vérité en lui pour lui-même , fans diftinâion 
iiî différence, de même en eft-il dans cette ame. 

Les volontés de Dieu ik.fii commandimcns îont 
tk'oMvert! à cette ame dans leur fource , non pluï 
comme dîftinéls de Dieu , mais eu Dieu , où les 
volontés de Dieu paroiffent bien d'une autre ma- 
nière que tout ce que l'on en pourroit penfer & 
couuoître hors de lui. 

Après que l'on a bien écrit de ces chûfes , il 
en eft mis dans le cceur d'ine.xplicables, qu'il faut 
laiffer recouler dans leur fource. Ce Verfet ce- 
pendant , quoique Dieu ait fait expliquer à foa 
fujct un dernier état fi iiiblime, n'étoit propre- 
ment que pour le premier ét»t dont il a été parlé 
dans ce nième verfet. ( 
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V. 2o. Mon amc cjl toute languiffantc du dcp dont 
e.Uc biùlcfitm ccffc pour vos jujk! Doloutù. 

Certi;fln,ir,q,n denre fi fort h polïefïion di: fou 
iJieu, a la même cn/cur poin- l'extctitioii île i't^ 
■Bolontcs. Elle tri eft tojrfc /nagiiiffuiitc , & ce Jf> ne 
la quitte point. Cette ame ne feut jjlus eu elle 
qu nue feule inclination , qni eft , de ùirc ia vo- 
lonté de Dieu , que cette volonté s'exerce eu 
elle cntieremeiit& dans toutes les cré.itures : cile 
n'a plus d'autres parolei eu l.i botiche nue l'ex- 
prellion du dcjîr qui [n polfetlf ; mais cette vo- 
lonté ell toujours cuvilagie dittiucte de Dieu. 

V. 5S-. Mon orne cji mttwlie'c à ht tcnc ; redomtei-moi 
la vk félon ixs pwroks. 

Pour faire vsir que J'ame dont David parle à 
prcfent ctojt dans le delir de la volonté de Dieo , 
*^ non dans la volonté de Dieu en Dieu jiar ét.it 
permanent, il dit , que aftc amc s'tjl mtmhà à la 
larrc ,- parce que comme fon état n'eft que paf- 
fagcr, & non dtirable, après avoir été comme 
ravi dans la volonté de Dietî , on fe trouve 
tout a coup rempli de mille volontés terreftie^ 
que l'on ue voudroit pas vouloir : anfTi cette vo! 
lonté ten élire que l'on eu a, n'eft que fupcrli- 
crellc , & non véritable. 11 y a en nous deu.\ vo- 
Jontés, l'une ruprcme, 6c l'autre animale: & c'etl 
ce qu] ue tronqie pas peu quantité de perfonnes 
qui s'miagineiit vouloir certaines cbofes qu'elles 
voudroicnt ne pas voidoir. Dès qu'on veut ne 
les pas vouloir , on ne les veut pas : & c'eft h 
volonté fupéiieure qui ne les veut pas, durant 
que la volonté anim.ak . f,ni eft j,l„t6t tm entrai- 
iiemem qu une volonté . les veut. Cette ame qui 
fe trouve iiutant tournée vers la tepe qu'elle 
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avoit été tournée du côté du ciel , prie Dieu de 
la tirer de cette défaillance qui U tient alnfi at- 
taciiéq il ia terre , & de ln'vivijtcr & lui donner Ses 
forces aliii qu'ells fe levé d'où elle eft tombée. 

V. 26. Ji vous ai cxpofé mcj ijoies , ^ vous mavit 
c-vïmcc' j iiijinilj'eî-moi de la. voie de vos préaptes, 

David parle ici del'oraifon defitnpletxpojîtion, 
qui fuit i'oraifon d'.iffefiion. Uame n'y fait autre 
chofe que de l'ixpojtr à fon Dieu. C'eft quelque 
ciiofe de très-iiaiple. Il y a des e-iemples de deux 
fortes d'oraifon dans l'Évaugile : d.ius l'une, qui 
cil 1 oraifûii d'aficcT: ion , on dit : ( ti ) Ayez pitié de 
moi,guérilléz-moi: dans l'autre on dit; {b]Jivoui 
tioiikî , vous me jiouvez guérir. Celle-ci eft une fim- 
ple espolidon des cliofes , après quoi on les faifle 
dans une entière indifférence : c'eft une prière 
muette , infiniment efficace , & plus efficace que 
luillc antre ; & c'eft cette prière que Dieu exauu 
prcCque toujours. Lorfque l'ame eft aiufi cxpojée. 
Dieu finjiridt de la voie dtfis wmmandemens ., Dieu 
prenant plaifir d'inftruire l'ame fitôt qu'elle eft 
attentive. 

V. 33. J'ai Loiimdans la voie de mes commanJernins 
lurfipte vous ûucs élargi mon cœw. 

Tant s'en faut que cette tojiur & liberté daoê 
laquelle Dieu met l'ame foit oppofée ( commÉ 
croicut quelques-uns} à l'obfervauce de la loi de 
Dieu ; c'eft tout le contraire. L'ame marche dou- 
cement , & comme pefamment dans la voie des. 
eommaniiemens lorfqu'elle les fait avec crainte $i 

[u ) Maitli. ij. ï. ?î. (i) Matth. 5. v, 4a, 
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avec gcnc : mais lorfquc Dieu a clargi & dilaté ce 
ciEur ^ cilc court [i vite ^ avec tant d'agilité dan.T la 
i7w> f/fj clivitu préceptes , que i'ûiî ne s':ipper(^oit piis 
même de In voie que l'on tient j & fo u veut loi Ique 
l'on y court avec le plus de vîteffe, c't:ll alors que 
Tons'eti apperçoitlejnoius, la vitciïe de la couiie 
empÊciiaut de difceiner les objets. 

Dieu ètar,jit&. étend l'ame prcfque jufqn'à l'iu- 
fîiii loifqu'il fa rcndtie propre a être élargie par 
la perte de toute dureté, propriété S; retlrieliou. 

V. 4É. jEparhisdEVotT£ îoldevwit icsEoiSf^js n'ai 
roi/^i^àis pas, 

Loirquc l'ame eft élargie & dilatée de la lotte, 
elle a une faiute iiardielTe poiir tfirsla vérité de la 
VûlouLé de Dieu dcvunt tout le moiîde : elle ne 
TDii^it point de dire la vérité, <]Eielque firnple & 
nue qu'elle foit , quoiqu'il en doive arriver: elle 
lie rougit jjûiuc non plus de la dire dans toute fil 
force : elle ne craint plus qu'on la prenne pour 
préfomptueufe ; elle n'apjiréhende plus d'altérer 
Ion humilité en découvrant ce ijui eft à Dieu : 
comme tout cela uê lui appartient plus , elle n'eu 
iait point de réferve, 

V. 54. Vos oracles nie fernmt fit cwHiqua de rejoulf- 
■ fttncc dans ce lieu de mon exiL 

Les oracles de Dieti font fcs paroles & Tes di- 
vines volontés. C'eft ce qui fait la inatieie des 
■ Loiitiqucs dercconnoiIïance(ii2njZi?//eut/cCfjfA-iV, où 
l'amc eft comme ennuyée de fg vie : ne pou- 
vant pofféder Dieu , qui eft fa véritabSe vie , elie 
Je réjouît dans ia volonté de Dieu , & elle f.iit de 
cette volonté , quelle qu'elle foit , douce ou affli- 
geante, la matieri defes antiques Se de fes plaifir». 
- ■ ' " V. SS- 
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V. 55' Seigneur , je mcfuisfoimum de ixjtre Nom iluiant 
ta niiiti ^ J ai gardcvolre loi. 

L ame durant la nuit de la foi , îorfqne cette nuit 
n'eft pas fur fa lin ,Jefouvicnt de teins en feras 
de Dieu : & ce foiivenir la confole beaucoup. 
]<'llc a encore un appui bien fort, qui ell l'affu- 
r.iucc d'avoir fnfBi-' la lai de Dieu : & ce fout là les 
di^ux foutiens de l'ame durant la nuit de la loi. 

V. 60. Ji-fais prêt d'exécuter vos commtmdemeas j 
^ Je ne fuis troublé de rien. 

Il faut que l'jme foit dans un état bien divin 
pour ilK prête: (fe.téaiter toutes les volontés de 
Dieu quelles qu'elles foyent , fans cratnilre , 
fans douter ni héliter , f.ius différer & fans i'trc 
trmihUe d'aucune citafe. C'eft l'état d'une auie bien 
ané.iiuie. Son auéantiirement l'a rendue , pre- 
mièrement ft fouple &. li pliable aux volontés de 
Dieu , que Dieu agît ii fon égard en fouvefaîn , 
comme fur le uéanc. L'autre cftet de l'aDé.intif- 
fcment eft , de rendre immobile , enforte que 
rien ne peut troubler ni inquiéter cette amc : elle 
ne peut niiime réfléchir fur quoi que ce foit. 

V. 67. J'ai pécfié twant que d'aooir été humilié : cejl 
pourquOLJe me conduis maincenauc ,J'e/on votre parole. 

David affùre , que s'il s péché, c'eft mrant ifa- 
voir été lisimilié. Ç>ui ne crofroit que fou péché 
a été fon humiliation ? Gcia ell bien vrai ; le 
péché précède l'inimiliatjon , & l'humiliation fuit 
le péclié. Ce n'eft pas fans raifon que ce Roi- 
Prophéte (fit cela de lui-même. Cell pour nous 
f.me voir, que le péché précède fluimiliation ; 

'l'tmielX. V. Tcji. Qq 
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& que Joil'que i'ain= eft tiiieaiitie elle ne péchc 
plus. Pour péclier , il faut être & fubrilVer eu 
quelque cliûfe : ]e aéunt: ne î'ubfiftnnt en i-ien , 
lie peut peclicr; & il eft moriileineiil impoiïjbl^ 
qu'une aine bien aaéantie ptiille pcchev ; & li 
eile pèche, elle entre en quelque être & fiibrjr- 
tance, & fort de fon néant: c'elt pourquoi D.i\ irl 
ajoute : Je /fie coiiiliiiî à pr^fcnt JÙon votre pafolc , 
félon l'imprdïion que vous me domieï de votre 
pnrole au-detlaus, lelou votre Verbe, qui e(ï li 
pirjent fîevt^nii m.i vje , ma eoiuluîte, mou fou- 
tien, nmn èti'e & nia fubl'ilLince : je n'ai péciie 
que parce que j'ai fubliflti en moi ; nuis tlepuis 
que j'ai été anéanti , votre "Verbe \"it en moi , 6c 
je ne nie conduis plus que feloQ Aotre parole , 
que félon qu'elle me conduit. 

V, 7î* il nif^ i'tc bon que vous nixitjcz /uiniilii^\ afin que 
jûppramc vor préceptes. 

C'eft pouiquoi ilma Ae lion que vous m'ui/ez humi- 
lie' & anéanti ; car fans cela , je n'aurois jamais 
fi/)/ini votre conduite fur les aines & les prcKpivs 
particuliers que vous vouiez qu'elles gardent ? 
Ç,ts priccptcs ne s'apprennent que dans le creufet 
del'iiumiliation i l'iiumiliatioii eft la lumière de 
vérité, qui metramc en vérité : l'ame eli éclai- 
rée comaûe (ûj Caveugk~nc -, twt:e. de ta houe. 

V. 7x- La hi de -Doire bctiific me vaut mieux que des 
millions d'ûr & tfiirgmr, 

La loi particulière que Dieu donne à l'ame 
anéantie ell la loi de la Ooiidit de Dieu ; car c'ell la 
Joi Jéfus-Chrift. Ceft Jéfus-Chrift même qui eft 
la loi de cette air.e , qni n"a plu' d'autre con- 
dtiite queJa liemie ; non ptir caiiiormité d'état , 
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tii même par uniformité, mais parce que Jéfus- 
ClniU vit & opère en cette amc ; non plus comme 
moïfele, mais par état de vie en lui. 

Four mieux entendre cela il faut favoir , qu'il 
y airoisécatsdeJéfiiiï'-Clirift : le premier eft celui 
des comracnçans , nù l'anic ell toute occupée à 
fe mouler fur Jéfus-Ciirifl fuivant le modèle qui 
lui a été montré fur la moiuague. Après ce pre- 
mier , l'ame perd toute vue & penfée dîftinfle 
de Jéfus-Cliriil qu'elle a fuivi comme VOIE 1 & 
eile ue l'apperçoit plus , cacbé qu'il eft pour elle 
en Dieu ; Alors l'ame ne peut plus peufer à Jéfus- 
Chrift en nulle manière : elle fe rcpofe fcule- 
raent dan.-i fou unité en Dieu , & c'elb tout ce 
qu'elle peut faire, il ne lui rcfte nulle trace de 
Jffus-Chiift. Lorfque l'ame a été de la forte . 
Dieu la met p.irétat dans les états de,léfus-Chrift 
fans qu'elle penfc il Jéfus-Cliril'l. Il la met dans 
le dcpouiiiemcnt& la pauvreté intérietire, dans 
In croix, dans tons les états de Jéfus-Chrift, que 
lame porte par état dans une unité grande avec 
Jéfus-Chrift , fans penfer à Jcfus-Glirift en dil- 
lincTilon, tout fe trouv.int caclié en Dieu feul ; 
de forte que Jéfus-Clirift lui eft alors vÎritk. 
Puis il y a un troificose état , où dans la pléni- 
tude des teins , c*eft-,i-due , lorfque l'ame ell fort 
avancée en Dieu , Jéfus-Chrift s'incarne en l'a- 
ine comme vie: il y opère & agit : ce u'eft pîus 
lin modelé comme au commeiicement , ou une 
conformité il Jéfus-Chrift: ce n'ell plus porter 
les étaLs de Jéfus-Clriift ; mais c'eft porter Jéfus- 
Chrift m.éme dans fes états , qui vit , qi:i fouflre 
& qui opère dans l'ame comme vie, Ainli donc. 
l'.iiiie porte premièrement fes croix particulier 
res par union &, conformité avec Jéfus-Chrift : 
cid'iiite elle porte la croix de Jéfus.Cîirift & avet 
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Jérus-Clivift , en imité grande, mais cachée en 
Dieu, fans découvrir Jéfus-Chrift : puis, dans 
la confommatioii , elle porte Jéfus-Chrift cru- 
cifié qui çi\ fa vie Se fa fubfilVanct;. Ce n'ell alom 
plus elk ("liiui '^'t & opi-re, mais Jrfus-ChriJI vie 
Ik opère en elle , il prêche , il parle , il coaverfe , 
Stainli du relie; iK: comme l'en commence tout 
en Jcfus-Chriil , Jcfun^ - Chrill confomiBe tout : 
il eft le commcuceniciit & la fin. On croira peut- 
être que cela fe lalle par viie^ penfée de Jéfus- 
Cldill , lumières icc, ce n'ell rien de tout cela; 
^ Tame qm polféde un fi grantl bien n'en connriic 
lien à moins que Dieu iieie lui maiiifcll,cou pour 
le (lire ou pour l'écrire. {) c'cft alors qu'elle s'écrie : 
La hl de votre bouche , ô Dieu , vaut mkn^ que tous 
tes tréfors fpirituels, lignihés par Cor, Si que les 
temporels exprimés par l'argent. 

V. 74' Ceux cjuivouî craignent me acJTont ^^ Je njotii- 
ront de Cù qutj aurai efpùé en votre parole. 

CciL\, dit David , qui vont encore par la voie 
de \a.cniûite , me vcrrota dans im état li fiibllmc , 
qu'ils l'en réjouiront, fortant de leur crainte pour 
entrer dans une fainte joie de ce que je ne me fuis 
confié qu'en Jéfus-Clirifl, &nondansiH3 crainte, 
ma réferve , ma retenue. 

V, 7f . Je rcconnoîs , Seisiuur , que vos jugemens font 
e'qiiitabài , t!y tjusvoiii m ûuc2 hu/niiiëpar votre vàiti, 

L'ame ne peut être mife eu vérité que par l'a- 
néantiffemcnt : & elle n'eu: pas plutôt dans cette 
îj/nfÉ'', qu elle reconfiuit l'cquité desjugemeiis de Dieu , 
qu'elle entre de tout [ou cœur dans fesjugemeus , 

a) Gai, î. T, 20. 
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& qu'elle fouliaite qu'ils s'exercent fur elle & fur 
toutes les créatures: c'ell là la lumière de ikVW. 

V. 8ï. Mort ûmc languit dafti rattcnte.dujalul: que -otius 
donnez î ^J'(J]fere en votre parole de plus er^pfus, 

David parle ici d'uiîe ame qui eft dans le dé- 
pouillement ; elle n'attend plus de falut d'elle, 
même , & n'en peut plu.s attendre ; mais elle lan- 
t^itit dans fatlaite duj'eifitt que Dieu dtitinc à ceux qui 
n'ont plus en eux nul appui de laluc : & plus le 
falnt eft défcfpéré en eux , plus ils tj'pàcnt en 
Jcfus-Clirift ; c'eft pourquoi il dh: de plus en plus f 
comme .s'il difoit : plus je languis dans la perte 
de mou faliit par le retardement que vous faites 
de me donner le falut que vous donnez aux au- 
tres, & pinsj'efpére en Jéfus-Ciirill &parJéfus- 
Chrill; Jéfus-Clirift m'eft tout. 

V. Si. Mes peux languiffent à fora d'attendre lefecours 
(]ue vous m'auez promis : ils vous difent^ quand me 
cortfolerei-vûus ? 

V. 8j. Jefuis iiiijjî fccquunepcau expofée à la gelée. 

Dieu n'envoyé jamais ie/(fourj qu'à l'extrémité; 
c'ell pourquoi l'ame ne doit jamais fc lalTer de 
] stiendrci ik les promelfes de Dieu ne s'accomplif- 
fent que lorfqu'il n'y a pins aucune apparence 
d'efpércr, L'arae dans l'exci;s de fes maux ditfou- 
V e n t à fon Dieu r Quund me eonioltrre:s.vous .^ O Dieu , 
vous m'aviez promis de me cosifoler , & vous 
redoublez mes afHiûions : je fuis toute deJJVjse'e, 
& il ne me relie prcfquc plus ni efpoir ïii vie. 



V. 89- l^otre parole, 
dans le dcl. 
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David parle ici du Verbe qui 'inhfuhjîfifr cter- 
nrtfrmwif cAuij l'ame div'iiiifée, qui ell: comme un 
Ciel : Et il Aibdfteia de même dans la gloire; 
Jcfus-Clirift animera tous ks Saints , étant lui- 
■même leur principe vivifiant & toute leur fain- 
tcté. C'ell lui qui i conduit totites les âmes des 
Saints au ciel ; nul n'y efl entré que pnr lui, & il 
fera dans ces Saints tome J'éternitc comme leur 
f.iint. Celte pnro/c eft encore la volonté de Dieu , 
C[mfuîj/ifkra c'tcrncUcmcnt îoiffjue tout le refte fera 
perdu. 

V. 90. Vont vérité pqljira i!t J!cdc enjstde. Fout nues 
affermi la terre , È? elle ikmeiirmituujaufs. 

V. 91. Lejourjuhfijicrapar votre ordre i car toutes ks 
erc'atures vous font t{lpijct!ies. 

La vMtc de Dieu jm[fh dejtrc/e en Jtede , d'états 
en états. Lorfque lame efl raife dans la vérité, 
pins c!le avance , & plu-; elle découvre cette 
n]ême vérité. Dieu aprè.'i avoir alîertni le fond 
del'anie, affermit auffi la lerrr , qui ell la partie 
inférieure & le l'eus, rendant l'ame plus infenl'ible, 
plus ferme S: immobile , auGi bien pour l'inférieur 
que pour la partie fupérieurc. 

V. 96. J'u! vu la ccnfommation de toutes chofes -■ votre 
loi efi d'uni e'taiduc infinie. 

L'ame arrivée en Dieu par état permanent & 
durable a vu la conjhmnmtion de toutes voies & de 
tous moyen.s; & c'eft dans cette confommation 
qu'elfe voit l'ercndue prcfqiie infinie de la volonté 
de Dieu. David parle non-feulement de la. loi qui 
ell connue , & qui a une e'tcndue & inie larucur 
extrême pour les âmes avancées ; mais de la loi 
particulière que Dieu fait pour chaque ame , 
fjui s'étend aiifli loin que htvolonté de Dieii. 
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V. lOï. Je tie me fuis point t'cariil de vos jugemms i 
porte t]itç pùus tii'uves vo:iS mêtni preferit votre lot, 

L'ame abandonnée à fou Dieu eflinftruite par 
lui de toutes fes volontés ; il lui apprend la lot 
d'une manière admirable ;& cette inftrudion que 
Dieu lui donne fait qu'elle ne s'c'carie jamais de fes 
volontés ni de fis jugemeiis & deffeins fur elle. 

^ V. tog. P'otre parole cjl la lampe qui éclaire mes pas , 
fif la lumière qui luit Atitsjti /entiers oàje marche. 

Jéfus-Chrift eft cette /nm,-;; ardente & luifante : 
il efl la lumière qui rc/oirf tout homme venant dans 
le monde de la .sjace. Ceft cette belle lampe qui 
éclaire & qui luit dans les ténèbres de l'abandon , 
S: qui empêche l'ame de faire des faux pas: c'eft 
cette parole produite dans l'ame anéantie, qui 
l'éciaire des vérités qu'elle renferme. Cette pa- 
lolc ell une parole de vie. 

Il y a encore la parole ou l'infpiration inte- 
lieure , qui conduit l'ame dans to7™"^" '^* P'"* 
étroits. 

V. 107. J'ai e'tc redidt dans une extrême humiliation. 
Scit^neur y rendea-moi la vicjehn votre parole. 

L'iuimiliatiati la plus extrême efl celle de l'a- 
jiéantiiïement. L'ame qui eft anéantie eft réduite 
dans te dernier point de t' humiliation : elle prie 
Dieu fans le prier de lui tendre la uic; mais quelle 
vie ? ce ii'cii point une vie comme la premiern: 
vie , félon Adam ; mais vie nouvelle, v'ii félon 
fon Verbe , qui efljà Parole. 

V. i 2^. l^eigtietir , ii ejï teins que vous ngîjjteî i ils ont 
dijîpé votre loi. 

0.1 4 
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L'^ime c|ui voit quantité de pciToimcs qui k- 
rokiit propres à fervir Dieu , & tjui ne îe fout 
pas avec folidité , parce qu'ils [c font par leurs 
efforts propres , tantôt fouteuant J.a loi de Dieu, 
tJ autres fois s'en relâchant prffque tout-à-fait , 
dit à fon Dieu : Seigneur , il irji tans que vous <i$iJJ!cz 
en ces âmes ; faites-les ceffcr de leurs efforts , & 
venez vous-même agir ; parce que votre lai efi: 
prefque dijijire, votre volonté ii'eft prefque plus 
connue , il fuiC que vous veniez agir en cette 
ame afin de la fouteuir & relever. 

V. 130. Fos paroles étant dr'cauvirtcs cdairmt ^ 
dontient tintcUigctice tiux pEtiti. 

Les voiontc.s de Dieu étant dc'cmtverta par fa 
KinnJere de vérité , elles riJmrcnt l'ame g' lui don- 
nmt t'intMigsnu de ces mèincs volontés pour les 
fuivre ; mais cette grâce ii'cfl faite qa aux ^ictits , 
qui ue réfiftent point , qui font dociles & fe laif- 
fcijtaifcniciu inrtriiire , À non auxdoifes & éclai- 
res , qui réfiti-cnt , & qui oppofcut leur fageiïe 
propriétaire à la fagcflc de Jéfus-Chrift. 

V. IJf. Faites hiircfur notre ftrvîtmr !a ItimUre de 
votre vifage, & enfd^nez-moi vos Ju^emcns. 

Cette Inmierc dont David parle, c'eft la hmirre 
du vifage lie Dieu , lumière immédiate, îumicre- 
Bicu. La lumière du vifage ert la lumière de la 
lumière, qui eft le 'Verbe : & c'ell cette iiicania- 
tiotr du Verbe dan.s l'aine anéantie que David de- 
mande. Cette lumière de vie n'ell pas plutôt pro- 
duite en l'ame , que l'ame eft éclairée desjugcmeiis 
de Dieu d'une manière inexplicable. Combien ces 
divins jugemens lui font-ils découverts; comme 
la jufljce de Dieu fur les âmes fortes en elles- 
mémes , quoiqu'on les ait cru fort faintes ; fa 
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f.i miféncoidc infinie fur Jes iimc.>î petites ^ foî- 
ïilcs , méprifées, comptées pour rîen , &. itsfinis 
^tiRres Iccrets cachés en îui , & découverts pnr 
iLii-niême en îiù-même ? 

V. 137, fiffw fh-s Jujîû , Sù^^neur , ^ vos ju^cmens 
Jhnt ioujviws cqultahlcs. 

L'ame inlh'nite par Dieu inème de fcs ./r/^e^ 
rKiu , fi ditïérens de cetîx que les cicruiircs ,s'ima- 
■^incnt de concevorr , s'écrie cïiins fon étoiine- 
ji;cnc : O qut; ^oux ctcs jaJiE ^ Seigneur^ 6c que vos 
Ju^cnwnîjbul- équitables ! oui , toujoars équitabïe.s , 
& dans toute leur étendue , nulïi bien dans la 
pçrte des îiomme^ cpic dans leur f;dut- C'eft ce 
qui fnii- qne )e fonfc:ri> de toute rnon ame à tout 
ce qu'/l vous pLiiia de iuire <ie inoi poi|i" toute 
T'creruitic. O enfiir, je t'accepte dks ii prcfent li 
le jiigi-meuc jufte & équitable de mon Dieu me 
condamne à ta rîgoiireufe étemitc. O Dieu jufle, 
[C veux à préfent pour le tems que je ue pourrai 
jilu.'; le vouloir, toiitce que vous ferez. Ofcul in- 
u'ict de Dieu feul , vous fuftîfez. O juflice, tu 
c.-- trop aimable à un cœur dcfintt-rellt ; & d'au- 
tant plus aimable, que tu e^ tonte dévouée au 
f>nil intérêt de Dieu feul f 

'\', T40. Votre parole cj} uti feu ardent ,• Vùtrc Jcrui- 
Uiir l'aime imhjuemcni. 

l.^paio!cdc Dieu efl un feu , & un feu ardent 
Ik coiifumîiiit. Comme parole diflinéle de Dîeu 
(]lc produit un feu doux & favourcux , qui em- 
ijrnfe le cœur ; & l'ame qui réprouve en e.[\ ravie 
iSc éuîvrpe coiDme Furok une avec Dieu & eu' 
Dieu, c'eft uu feu vt'kéncnt i c'eft Jéfas-Chrifl: ^ 
quî t:ft CL't.Lc parole , (^r) qui cjî venu apporter ic 
{(i) Luc 13. V. 49. 
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fin fur ta ferre afin qu'il bn'ile & confumc : O nlors 
ç'eftnn feu dévorant S: confumant, un feu qui 
coiifuitie toute !a louilîe, toute l'impureté, & en 
mêinc cems qui confuine toute l'ame et l'anéiintit. 
Cette njème parole eft encore un autre feu lorf. 
quclle eft retournée dans fou origine eu unité 
d'identité : alors c'cfl un feu doux & tranquille , 
qui ne confume plus, mais , qui vivifie. Et en 
tous ces trois effets de feu & de parole , elle fe 
faitû/mfr uniquement de tome. 

\. 1 42. Votre jiijiice eji la juJHce éternelle f %? votre 
loi cji fa vérité'. 

Lîjujlice de Dieu qH une Jiiflice durable & per- 
manente , une Jujïicc e'tcrnetle i & la juflicc de 
l'homme eft une Jurtice palfagErc , fans foliditc , 
isne julllce mêlée d'injuftice. Il faut que l'amc 
foit remplie de la iuftice de Dieu , & dépouillée 
de fa propre juCtice pour avoir une juftice éter- 
nelle. Kt fa loi ik Bien (Ji vciift! ; mais cette loi (le 
vérité accompagne très-bien la julfiee , & u'eft 
connue de l'ame que lorfqu'clle eft mife dans 
cette juflice. O loi de vérité , que dirai-je de 
vous ? Vou."! êtes connue de bien peu , & l'on ne 
vous pouiToit comprendre r vous AupafTez toLUe 
loi , vous êtes la loi de Dieu &. pour Dieu , & 
non la loi de l'homme pour i'hoiume. 

V. 151. Sei^nctir , vais êtes proche , ^ toutes vos voies 
Jhfit la vérité même. 

LorfqneDieu s'eff emp.iré d'un cœur , & qu'il 
lui a fait goûter fa préfciice; lorfque l'ame fe 
trouve Tiproclic de lui qu'il fcmlile qu'il efl plus 
elle-même qu'elle-même, ô alors elle .sY'cjie 
dans la joie qu'elle pofTéde : O Si'igneur ., -vous êtes 
prodK; & to "ooit par laquelle vous me condiiifea 
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par votre préfenee, eilune voie toute droite & 
vàitahUi a u lieu qu e la voie jjar laq ueil e ] e croy ois 
n]e conduire lïioi-méme, ^ qui me paroilToiti 
dioite, eftune ^'oie toute d'iîlulioiis iS; de men- 
îbnge , ou du moins trcs-fatJtive & incertaine. 

Vi 165. Ceiix qui aiment -aotre loi jouiJTetit^ tfune psùx 
profonde, &■ ils lie trouvent rien qui les puijji Jcùre 
tomber. ^ 

Catx- 6 T)']çu qui aiment que votre loi, qui n'ell 
autre que \-otre ^'olonté, s'eîterce en eux daus 
toute fou étendue, !k qui n'ont plus d'autre in- 
i lination que les vôtres , plus de ^'olonté que k 
\otre , joniYTf/it iCuue paix uhi - profonde , d'une 
pal^ centrale j rien ne peu* plus Jesfairc tomber ^ 
parce que ce qui eftla caufe de toutes les chiites, 
efl la féparation de notre volonté d'avec celle de 
Dieu, & fon oppofition à fon Dieu : tnais tant 
que nous aimons la volonté de Dieu , & que 
notre volonté ell unie à la ûcnnc , rien ne peut 
Tiousfaii'e tomber; parce t^ue rien ne nous peut 
détourner de l'amour de cette divine volonté. 

v. iSÊ. J'ai attendu. Seigneur , que vous mefauviez; 
^ fai aimé vos Lommandcnicris . 

\.\rx\^ attend tout ionfiilut de fou Dieu : elle 
voit qu'elle ne peut i-ien opérer pour ce même 
falut. Cependant fon attente u'eft pas une attente 
infi'uéltieufe , une attente inutile & oifive, com- 
me tjuelques-uns s'imaginent , car dans le tems 
qiie 1 ame n'attend aticun falut d'tlle-mêrae , & 
qu'elle attend tout fou falut de fon Dieu, elle 
aime fes volontés, &el!e eft ravie qu'elles .s'exé- 
cutent en elle , quelque affligeantes qu'cllas 
foyent ; & elle obfcrve tic toutes fes forces lei 
comrna:ii!em:iu ds fon Uku. L'Ecriture , tjui ne 
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met rien de fiiperflu, a bien voulu unirl'ntteate 
du falut en Dieu feul avec l'finwtir ((e fes voloii- 
té.s ; aiin de nous faiie comprendre que nous 
devons tous attendre le faiut di; iiicu , & ne pas 
iaiffcr de faire de notre côté toutes fes volontés 
déclarces&fecrettes ;& que nous ne devons point 
appuyer notre falut fur raccompliffemeut des 
commandcmens de Dieu , mais fnrfa pure bonté; 
agir itomme Ci tout le falut dépcndoit de cela , 
& n'attende notre falut que de Dieu non plus 
que fi nous n'avions rien fait pour le mériter. 

V. 1 68. J'ai olifcrvé vos ccmmand£nicns ^ vos onlon- 
naticis i patr.ç que Je marchais en votre prrfeact, 

LaprrXcitce de Dieu eft le moyen le plus court & 
le plus efficace pour accomplir toutes les volon- 
tés de Dieu. Une ame qui eft dans la préfence 
defon Dieu accomplit avec facilité toutes fes vo- 
Jontés , fes commundemens lui font rendus doux 
& fuaves. O fi l'on apprcnoit aux anaes ce fecret ^ 
de fc tenir en la prtfence de Dieu! au lieiî d'al- 
ler chercher tant de moyens de faire le bien & 
de fuir le mal , ceini-la feul fuffiroit. Comment 
pourroit-on offenfer foa Dieu iSt ne pas faire tout 
ce qu'il veut lorfqu'on l'a préfent? 

PSAUME CXIX. 

V- 5. J{âas j tji/e mon exil cjî lon^ S Je vis ici ^mrnii 

/fr habitims de Cëdar. 
V. 6. Mon ame eji ici crrangere. 

J.L a été parlé (a) plus haut de cet état de 
l'ame ennuyée d'être étrangère. Ici c'cft une ame 
(c) Ci-deffut Ff. iiS. v. 19. 
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(jiù s'ennuie de fon«)V. Lorfcjue l'arne a goûté 
longtems la préfence de fon Dieu , elle fe voyoit 
fi proche de lui , qu'elle ne croyoit p.as en devoir 
jamais être féparée : mais liélas ! il fc cache , ce 
Dieu d'amour, & c'cft alors que cette ame fc 
irouve comme en exii. Ceux qui n'ont jamais 
éprouvé cette douce préfence de Dieu, ne pen- 
fent pas à leur exil , & ne fe croyent pas exilés : 
mais pour l'ame qui a goûté le plaifir de la pré- 
fence de fon Dieu, que fon abfencc lui ell infnp- 
portable ! c'cfl un r.viV fouvent tièa-hng & en- 
nuyeux : l'ame léfignée .à la volonté de Dieu 
accepte cet exil ; mais elle ne peut s'empêcher 
de foupirer & de dire : Uelas ijae mon c\il eji long! 
O Dieu, ne l'abrégerez -vous point p.ir votre 
bonté ? 

Ce qui m'ed te plus pénible dans cet exil , c'ell 
que }habiu parmi mes paffions , le dérégleinciic 
de mes fens , les créatures , lesnijféres, qui font 
les hahUans de Ccdar ; où je fuis comme e'rrajigere à 
rnoi-méme, fans pouvoir empêcher leur foulé- 
vement. 

V. 7- Je gardois un cfprit de paix avec Ctlix gui lialjjcnt 
la paix : hrfque je leur parlais , ils me perféattoimC 
fans fajct. 

L'ame qui a la paix en Dieu , la conferve au 
milieu de tous les événemens & des plus grands 
dangers: elle conferve ta paix parmi ceux qui 
font" le plus ennemis de lu paix , & qui tâchent 
avec le pins de force de la lui ravir. Ce» perfon- 
iies fi ennemies de la paix & de l'intérieur , pren- 
lient occafion deii paroles it ces âmes innocentes 
pour l^s perjecuier. 
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PSAUME CXX. 

V. 1. J'ai Ico^ les yeux Vers la montagnn pot:t oak d aii 

me viendra du ficours. 
V. 2. MjTifccoitrs Vicnt du Scisiiaw q^ii nj'ait k ciel 'z^ 

la iiirjs- 

JLj'ame prefTée d'afflictions intérieures &. extt'- 
ncures regarde de toiis cocés d'où, lui pourroit venu 
,di/ Jicoiin : cîle regarde vers les monta,^ni:s , fi h\ 
parde fiîpéjictire ne pourra pas en donner à J'in- 
férieurc ; elle ciierche parmi k's créatures le» 
plus éminciites j clîe le cliercUe dans les clioles 
les plus faiates: mais tout cela ne peut point lui 
donner du fecours. l^tfccours ne peut venir que 
de Dieu feid, de ccliîi qui a fait ce qu*iî y a tie 
pins (.'levé dans lame , & ce qu'il y a de plus 
ten'cftieit de plus matériel- On a bcibin de di^ux 
fecours : d'un l'ecours pourfamc, & d'an pour 
le corps, l'un efl intérieur & l'autre extérieur, 
l'un pour le fond & pour la partie fnprêmc-, & 
l'autre pour l'inférieure : c'eit pourquoi il ell 
parlé du ciel & de la terre .- & il faut attendre de 
Dieu ce double & plein fccours. 

V- i*. Cf/F le Seigneur qui vous ^ajdc .' cejl k Sd^neur 
qui Je tient â votre droite pour vous protéger. 

O âmes abandonnées , c'ell pour vous que l'E- 
criture parle. Vous qui après avoir éprouvé que 
ce feroit en vain que vous clierclicriez du fe- 
cours liors de Dieu , & que vous n'en pouvez 
attendre que de lui ; vous qui votin^ êtes entière-» 
ment abandonnées à fa conduite , & qui avez 
remis tlans fon fein toutes vos inquiétudes , 
îe Scigniur vous garde lui-même : ne craignez doni; 
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point ni lïs dangers, ni les cniieoiis ; ne crai- 
gnez point le.s chutes ni les mauvais pas; car 
bien Je tient lui-même li voire droite pour vous 
fouteuir & pour vous défendre & vous /jrojr^tr. 
V. «. Ltfokil ne vont brktera point pendant k jour , 

ni la lune ne uoiir naira poinc durant lu nuit. 

L'Ecriture affure , que cette ame qui s'eft ainfi 
abandoiinée à fon Dieu, & qu'il protège avec 
tant de foin , n'a qu'à fe laifTer contlnire par tou- 
tes les voies par lefquellii il lui plaira de la con- 
duire ; que les voies les plas dangereufes pour les 
amcs qui fout cucore en elles-mêmes, font trè.5- 
alfurées pour cdle.s qui fe rendent à la. conduite 
de Dieu. Elle parie de deux fortes de voies: delà 
voie de lumie.'e Hi d'amour fcnfibie , & de la voie 
de la nuii & de robrciirîté. Dans la première , 
tout ce qu'il y a à craindre efl:, que l'arne euy- 
\ ice des lumières & des ardeurs ne s'en lailfeArû- 
/tï Es" dejjechtr; car c'ell l'effet de cet état, que 
de tarir peu-à-peu le fond, parce que^faine fe 
donne toute à la lumière & à l'ardeur. L'iîcrlcnre 
aflure que cet accident n'arrivera point à lame 
.-ibandounée à !a condtiite de Dieu; parce qu'il 
enipèciicra que cette lumière Aa jour ne hbràle, 
y mettant lui-même le jufte tempérament. 

Le défaut de l'état d'obfcuricé eft l'inconflan- 
ce, rcpréfentée par la Unie, qui nuit beaucoup 
à l'ame; aulfi les âmes qui font en elles-mêmes, 
éprouvent-elles des vicillitndes étranges, étant 
tout feu dans la lumière, & toute glace dans les 
ténèbres. L'abandon ;i Dieu remédie à tout cela : 
il fait que l'ame ne chan.f.e point dans le change- 
ment même , & il empêche que l'iticonftancc 
des états ne prodnil'e celle de l'ame, eu la ren- 
dant égale, ferme & immabile. 
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T. 7. /-c Scit/ncur Tjciut délimira de tout ma! .• q'.ic h 
Scûjnetir prenne votre unie en fa garde. 
O ctat airtiré pour l'ame f Elle ii'eft pas plu- 
tôt abandonnée à Dieu , qu'il la prend enjàsurdci 
&il ne l'a pus plutôt en f:i garde , qo'il la jvnfc 
de tout mal .- ejui «lit de [ijut, n'excepte rien. H 
la' garde du mai de conlpe; tar fitôc que l'sme 
ell gardée de l'on Dicn , c.e plus extrême de toui 
les maux ne la touclie point; ou s'il la touehoit , 
i! faudroit que ectte an:e le fut retirée de [a cm: 
duite de Dieu , & que par \k Dieu eut ceO'é de la 
conduire. Pour le mal de peine , quoique K-i 
croix , les humiliations, le.* abjefliouj, les pcr- 
fécutions, les maladies &c. accalileut cette aine, 
elles ne la touchent point : Dieu met fa mam 
dcITous , eiifone qu'elle cfl ooiumc infenlible .t 
ces cliofe.s : & t|uoiquc fouveut Dieu lui eu laide 
fciitir les piquures , elles l'ont fiiperHcielIcs , & 
n'entrent point dans le fond. 

V. 8. Que k Seigneur vous garde à notre entrte & à noue 
fûitie , dtpirii ce teim jtifques àjùnmu ! 

David prie Dieu qu'il garâe cils âmes en deux 
tems, qui font de très-grande conlïqueuce : le 
premier eft, lorfque Dieu attire l'ame au-dedans 
pour la faire r^yrircr , fe recueillir & s'enfûncei- en 
éUe-même, ;diu de la féparer par Jà des objets 
du dehors. Si Dieu ne garde l'ame en ce tems-l;î, 
iJTe trouve tant d'obdacics de la ]3art du déiiion , 
des créatures & de nous-mêmes , que fouveut 
on deineure ,à la porte fans entrtr .- on craint 
une certaine gêne ^ contrainte , riéceffaire 
dans ce tems; oe perd courage pour U moin- 
dre difficulté, parce que les fens étant accou- 
tumés à s'épancber au dehors , ils ont peine à 

fou- 
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fouffrir ce je ne fais quoi, qui les porte à lailTer 
tout ce dehors pour s'enfoncer au-dcd.UT*. D'un 
autre côté, les démons, qui voyentquefi l'arae 
prend cette conduite , elle eft perdue pour eux, 
lout ce qu'ils peuvent potu' l'en détourner , lui 
pei l'uadant que cet état nuira à fa fanté , que h 
elle entreprend une voie fi étroite elle ne perfé- 
vérera pas. Les homme.-i font encore en celj plus 
dangereux que les démons : ils font il cette pau- 
vre ame une guerre continuelle, la traitent de 
bourrue & de mélancolique , l'alfurcnt qu'elle 
deviendra folle; que cette voie ell dangereufe, 
tjtie tel & tel y ont péri , que l'on peut être à Dieu 
l'Lms être fi retiré , qu'il faut acconimoder le mort- 
de avec la dé\"Otion , que li elle prend les chofes 
fi âprcinent elle ne perfévércra pas. L'ame doit 
beaucoup s'abandonner à Dieu dans cet état , 
fui\ re fes mouvemens, & il ne manquera pas d« 
la garder contre toutes ces attaques. 

II ii'eft pas moins nécelfaire que Dieu garde 
l'ame àjajorde. Cette l'ortie eft, lorfque Dieu, 
après que par le recueillement il a tellement fé- 
paré l'amie des objets du dehors qu'ils ne la tou- 
chent plus , &. qu'elle y eft morte, k veut en- 
fuite faire mourir à elle-même , ^ que pour cela 
il la r'attire au-déhors avec le même foin qu'il 
l'avoit enfoncée au-dedans. Alors cette aine pa- 
roit devenue toute extérieure ; il femble qu'elle 
rentre dans les mêmes chofes cpi'clle a quittées ; 
elle n'a plus de recueillement; fJieu lui fouftrait 
cette préfence perceptible qui auparavant la re- 
teuoit au-dedans, ahn que rien ne l'empêchât de 
fortir d'elle-même; maintenant, tout ce qui eft 
du dedans & de l'intérieur, la rejette & la rebute, 
tout la rappelle au-déhors, & cette ame croit d'ê- 
tre perdue ; ce pas eft très-difficile , & a befoin 

T^m. IX. r, Tefi. Rr 
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ilui! fccours trcs-parciculier de Dieu ; parce qu'il 
en arrive fouveiit l'un on l'autre tic ces deux 
ini-orivcniens que je vais dire, à l:noir, ou que 
l'a:i!e par craintt fe retient de toutes ks forces , 
& qu'cile lie fc laiffe poiiU extrovertir; ou que 
î'?,mc fc trouvant toute extérieure, & ayant perdti 
ce perceptible foutien , elle Te lailTe aller dans les 
goûts & pliifirs de la terre ; ce qui ell très-dange- 
reux. C'eR pourquoi elle a bcfoiu d'une protee- 
liou toute particulière depuis cette,/tw'''f. jufqu à- 
cc qu'elle foit retournée a fa fin , fignifiée par le 
Jamais , qiit litiit ce Cantique. 

PSAUME CXXi 
T. 1. Jémfakm sfl fiàlic canime iiiic mUc, dont tous les 
l^ahitani Jonf unis cttjioible- 

(sAuoiaWE ce Verfcc s'entende direftement de 
l'Egliferil s'entend atilfi de l'anie lidelle. C'ed 
une viUc pacifique , dont loiis les hnbiicins font ums 
cnjimhle : l'union des fiabitan.s eft l'union entière 
(ju'il y a encre les fens , les puilTances & le fond , 
te qui fe fait par le rapport & la foboriiination 
qu'il y a entre la partie fupérîeure & Tinférienre , 
celle-ci étant entièrement foumife à l'autre. Tous 
les défordres de l'ame viennent de ce quc_ le fens 
tombât contre l'crprit^A que l'inférieure n'cll pa.s 
ioumireàlafupérieure. L'Ecriture parie nui!! ici 
de l'union qui fe trouve entre toutes les âmes 
intérieures, 
y. t. Cm c'efl dam ellr que font venues toutes les tributs 

du Seigneur , Jeton forjrâ qu'il m mciit ilanné à t/rail, 

pour y utèbmjiin yom. 
■ 7'iiiJtri les tribun duSci^imir , font toutes les amci 
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qui fe trouvent réunies dans l'Edife, &aum dans 
IHi [iirme esprit ultérieur? Cela iijjniliede piiis, 
que tout ce qui ell de |j circonférenc.j fe réunit 
dam h centre /jok; y glorifier Ijieu , non plas en 
leur manière , niais jciun la volonté de Dieu & 
fiioh lortire qu'Uni a donné 'a fon peuple iacérieur. 

ï. s. Crfi là Que font AaMIt les /lônesdtlujufliec. 

C'cft dans ce fond & centre de l'ame qvtfant 
ctuiiîs les trAnes de la juJHee ; la iuftice de Dica 
étant la abibiuD; & j;otre dellruéiion hii fert de 
trophée & de tronc. 

V. g. J'ai parlé de a gui rêvante voue pnij:, ù Jùufulem, 
li caufe de mes frères &? de mes proclies. 

_ V-Ami parle avec plaifir dir bonheur qu'il y 1 
d'habiter dans ce fond; parce qu'elle vniidroit 
(jue toutes les âmes marchadént par cette voie. 
L'utilité dti prochain la porte à romjjre le lîkiice, 
& à dire quantité de chofes , même qui la rcar- 
dent, afin d'animer les autres par fou e.^temple. 
O , dit-elie , que tous mes frères puiflent-iis coûter 
lu paix (juc j'éprouve en toi, à Jehifalcn: , o inté- 
rieur profond ! 




P S A U M E CXXII. 

V. I. Jaikoéln ycta- «ers nous, i Dieu qui luMteî dans 
1rs C'cux. 

V. 2. Comme te! ifeux des fcrviteurs font attentifs fur It! 

mains de leurs maîtres 

V, 4.. A4.i;f utile eji étrangement accablée. 

ïj'Ame dans toutes les miferes dont elle fe 
trouve accablée , ne doit jamais détourner les 
Rt 3 
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yeux de ce jcgard fixe & fei-me eu Dim feiil , puiC- 
qiic c'cH lui qui doit h foulagcr dans tous fes 
bdbiiis. Ses i/ra.f doivent être arrêtes Jiii luipouï 
en recevoir tout le Cecouis iiécellaife. 



PSAUME CXXIÎI. 

y. I, ^Qii^lfrctl dife maïuUUQTlt : "^ 

V. 1. 'ïi ^f iki^ncur n'ciil èlè avec nous lorfqut les hommes 

i'iicvoient contre nous , 
y. }. lu nous auraient dévores tous vijX 

AjOUsauE lame a épvoiivé Don-feuIément pour 
elle 1111 iecoiirs particulier & préfeut de Dieu ; 
mais uulli qu'die a vu une protection fiiigulieic 
eu faveur de celles ii qui elle avait perfuadé 
d'entrer dans h \oie de l'abandon , elle leur 
dit dans un traufport de joie, afin de leur faire 
remarquer ce que Dieu a fait pour eiks : C'eft 
bien à préfent , 6 aines intérieures & abandon- 
liées , i/uc vous pouvez i/i/Cj qut: fi Dîai ne vont 
tut donné du fccours , to lionima, qtii figniHent 
tous ceux qui s'oppoient au bien de ces âmes, 
•vous amoietit de'oor^s tous vifs. 
T. 3. Lorfque kur fureur cioit animie contre nous avei 

vioicRce , 
V. 4. Ces eaux jious auroiettl Jiibniergéi. 
V. î. Notre txtne a pajjfê ati travers d'un torrent: notre 
ami aurait pajfë au trauers d'wit eau qui aurait hé 
itijltrmontable^ 

Ces deux Verfets font bien voir que ce n'eft 
pas des fculs eiiuetmis extérieurs dont parloit 
£)avid , mai'; des intérieurs. Si l'ame n'avoir été 
dans kl préfençe de fou Dieu , lî^: dans l'abandon 
à ÎA di\'inc conduite , iuftitiiir de iti ennemis 
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intérieurs étoit fi étrange, que femblabie à des 
eiiux enflées ascc jiiolmee , clic aurait fubmergé 
toute l'amc. Ces ennemis font les démons, qui 
fcinblent «'emparer de toutes les pallions , & les 
dominer entièrement. 

Notre amc a pnffé au travers d'un torrent: ce tor- 
rent eft l'abandon, qui entraine l'anie .ivec ra- 
pidité dans toutes les volontés de fou Dieu ; & 
fi elle n'eut été emportée par ce torrent , elle au- 
rait jiqfiVan travers des eaux ii]furmontabies , qui font 
la révolte des payons & les péchés réels & vé- 
ritables. O fureté de l'abandon! 



PSAUME CXXIV". 
V. I. Ceux qui mettent leur eanfunct au Seigneur font 
cummc la montugite de Sion. Celui qui habite étuis 
Jr'rufulem ne fera jamais ebrcmlé. 

T/otiT le foin de David eft de porta- lésâmes: 
à la confiance en Dieu. II affure que icuxqtfi efpêreut 
&_/£ confient au Seigneur font comme ta montagne île 
Sion , à couvert de tous les troubles & de tous les 
oraïes : ils font comme la montagne faintc , élc- 
\'ts"parkroi au deifus des attaques de leurs cii- 
nemis. Et cens qid /iciitmt dans leur fond auprès 
de Dieu par la foi, ne fnnt.jomaij Araiifc'j : s'ils 
lefout, c'eit qu'ils font foitis de ce fond. 
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V. I. Lorfque le Seigneur délivra. Sion de eeptivité , 
nous fumes remplis de joie. 

XJitv tirant l'amc hors d'elle-même tlélivrel^. 
partie fupérieure de toute captivité. O alors lin- 
' ' Rr J 



^3° Psaumes de David. 

fcricme participant an bonheur rie la fnpcricu- 
re , eft combîA dcjait' & de plaiîir pour cette 
délivrance : car la partie fnpéricure n'eit pas plu- 
tôt d/i'wrcr do la captivité de l'inférieure , (jiie l'iii- 
féricMre cil auffi tirée de k captivité de fes en- 
iietnzs. 



T. ;. Le. Srignctir a fait de grandes dtnfei pour t,0U! j 
il noui a combles de Joie. 

Toute l'ame fc réunit cnfembîc pniir rendre 
grâces à Dieu des biens qti'ii Jui a faits, & elle 
avoue qiK Dici> en l'aHéaiitifiaiit, afatt en elle Je 
grandes iMnfei , qn i) J'a comblée tîe biens, & qu'il 
ia œmbk eu même tenis de Joie. 

V. 4. Adievet-^ Seigneur, rit rompre notre cnptivile aveu 
Il violence d'wi torrent agité du veut du rwdi. 

Lorfque l'ame eft tirée de fa captivité , il hn 
refle encore une qualité n:i peu dure, mais qui 
peut être fort pronjptemcnt fondue. Kllc prie 
Dieu dscliiver de rompre fa capiitiite : elle a été 
déjà rompue par la fortie d'elle-même ; mais elle 
refte liée comme une eau gelée , qu'elle prie 
Dieu d'ac/ieacr de rompre, fondant cette glace 
avec vitelfe & rapidité comme celle d'un torrent, 
f|ui pris & congelé en des endrorts, oij il ar;cte 
fa rapidité, eft fondu, foiileré & mis en liberté 
pat le vent chaud du midi. 

V. f. Ceux qui fement ancc larmes remciUerottt mm- Joie, 
Lamefure des douleur,? & des croix que l'amc 
éprouve ft Ibuffre dans le teiDi de la voie, 
efl la mefiire de la vie & de la. w« qu'elle troti- 
ve dans fa fin. Tout i'état de l'jme s'opéic tlans 
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les laime! & dans les douleurs ; mais la fin Ce trou- 
ve en une recoke abondante de joie & de plailns. 



PSAUME CXXVI. 
T. I. Si le Seigneur ne bâtit lui-même une mal/on, en 
vain tiavaiUcnt aux qtd la bàiijjent. 

Cette maifon dont David parle eft !a mairoti 
de l'intérieur: c'eft bien en vaii , dit- il, tjuc 
l'on tra-vaiUe k i'ddifer Jl le Seigneur ne le fait Im- 
mèrae ■ il fait bon s'abandonner .à Dieu . it lui 
lailTer faire à lui-même l'cdlitcc. C'eft en «am, 
dit l'Ecriture, que d'autres trimaHlrift : et mot 
travailler, marque que toutes les penies , les la- 
tiaues , les travaux de la vie ac'uvc , font de peu 
d'utilité; & que Dieu en fait plus en «n mo- 
ment, que nous n'en fautions faire par tous 
uos cfîbrts. 

V, I. Si le Seiefiear ne gmrdc hd-mème tme mae , cWJi 
en sain que veillent ceux qui la gardent. 
Peu tombent d'accord que c'cfl à Dieu à bâtii.- 
Jui-mème l'intérieur : & de ce peu 1! ne s eii 
imuve prefque point qui conviennent qu il 
fcut le lui lailfer garder.- chacun juge la vigdan- 
ce f. iiéceffaire, qu'ii femWe que lame doive 
périr fans cela : cependant l'Ecntute nous allu- 
'■e, que c',]ft en vain que nous wiEditi A la garda 
df notre intérieur/ le Seigneur ne le garde ''|^""™f- 
On objectera le paffaje <!e Jéfus-Clirill , (a) 
Feillez &prie^. li faut veiller k Dieu de toutes 
fes forces, fe tenant uni à les divines volontés; 
mais il faut lui laiffcrle foin de veiller furnous. 
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T, s En vain vous Itvci vous avant le jour, levez- 

vous apros i:vair demeure eu repos , vous t^ui mnitgex 

L puifl de douleur. 

C'eft en vain , dit David , qu= nous voiilonï 
précéder la tumkre ^ marctiant plus vite qu'elle ^ 
ou bieii qu'on veut £a lever & fortir des ténèbres 
anani que la lumière parnifTe. Cette lumière ejialte 
(jui tire lame ciu tombeau [a] n/airant tout liom- 
me venant au rnouje. Tous les j'oins de Ja créatu- 
re pour la tirer de cet état d'nbrcuiicé & de té- 
nèbre? font bien inutiles. Il ne faut poriit fc Icncr 
qiie ion n'ait demeure Ms , & repoft en mangeant 
le pain ûe douleur .• cette exprellion fait voir, 
qu'une ame ne fort point d'un état, quelque 
terrible* doulonreuM qu'il parollfe, qu'elle n'ait 
trouve foii repos dans fa miiere la plus extrême, 
& dans fon état le plus défclant. 

T. 2. Lorfqur nieu aura fait Itpofrjes bien aimés , 
V. 3. On jeunnokra que Itf enjam font un héntogc 
ejnl uient du Seif^neur. 

Loijljuc Dieu faic rcpofer l'atns un lui feui, cette 
arae hien-aimée , qu'il s'eft clioille pour la con- 
duire eu lui-mémc dans un repos parfait ; c'cfl 
là qu'il lui fait connoitre que îa génération fpi. 
rituelle dont il l'honore , elt un bien & un héritage 
qui ne peut venir que de lui feut , l'ame étant en 
lui , & lui agiiïant & rendant l'aine féconde de 
fa fécondité ; de forte qu'elle produit des âmes 
à Jéfus-Chrifl ,■ & qu'elle engendre Jéfus-Cliiift 
<Jans ieâ ames- 

T. 4. Les en/ans de ceux qui ont e'ié rejettes feront 
comme des Jiécirts en la main d'un homme fon, 

ia) Jean 1, v. ;, 
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Les enfans fpiritucls de ces ames qui ont été fl 
méprifées , fi fort rejeitées, feront en la main de Dieu 
comme des jlédies 3\vu'éi pour pénétrer & gagner 
d'autres ames, & convaincre par là ceux qui les 
ont pcrfccutées. Jéfus-Chrill: même a voulu que 
fes difciples aycnt été de même : après qti'jl a 
été rejette & pendu comme uninràmc, fes enfans 
ont été comme des fiéthes puiffautes.qui ont pénè- 
tre toute la terre. 
T. (. Hemcur celui rjui en a rempli fon défirf II ne fera 

point confus lurf qu'il parlera â fa ennemis à lu portl- 
Hciimtfc eft l'ame 'Çiii a rempli fon défi dans la 
polîclîion du fouverain bien, qui cft le feul qui 
peut remplir tout le défirS tout le cœur. Celui- 
là ne fera point confus lorfqu'il faudra paroltre 
devant fon Dieu : il n'appréliendera point deyjar- 
?ir devant fcs ennemis, parce qu'il ne craint rien. 
& que celui qui le poiléde lui donnera [a] des 
paroles auxquelles tous fcs ennemis ne pour- 
ront léfiftcr ni contredire. 
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V. r. Qa'Ifraél dife maintenant : ils m'ont attaqué fou- 

vent depuis ma jcimejfe. 
y I Mais ils n'ont point eu diavantagt fur mai. 

JLj'aMï arrivée en Dieu doit dire avec David, 
i|ue AïKiisfaJcunejB'e OU fon enfance fpiritueile, 
(où l'amc n'étoit point attaquée ;i canfe de fi 
loiblelfe , Dieu la nourrilfant alors dans fou 
fein, & la rendant invulnérable ?i tous fes enne- 
mis,) que depuis ce tcms-là, liis-je, elle a été 

la) Luc SI. V. iç. 
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attciqur'c quentitc défais : mais que quoiqu'elle te 
foie vue fouvent réduite aux .nliois, ï/s n'nnc 
jani.iis i.J .l'aaaniitge fur ilic peur la tcrrallcr & 
dsitruire. Eifc fe réjouit de ce qu'à prcffut clic 
n'eft pas feulEincnt foutenue, enforte qu'ils ue 
peuvent en être viûorieux ; miiis ejicore qu'elle 
eft à couvert de totiEc attaque. 



PSAUME CXXIX. ■ 

V. I. Scif;neur ,J!r m'^aie vers pour dufoiidttcs alilm^ t 
V. 2, Srùmriir , ciLaittcA ma voijt, 

t. J. Seiim^ur ,Jj vam rii^ardiz ïtaf ùliquUÙ , quipomrij. 
JiihJïJkF dcount vi^as ? 

^*EST ici la parole (f'une ame qui fc voit ri'duite 
dau.'i ia miiïrc lu plus profourfe : elk y fR t-uion- 
cée connïic dnu-^ tui niimt , tk elle i:e fent pur- 
tOiit que le poids de ton iniquité. Alors elle 
s'écrie du fond de fiin ahîmi: à fou Dieu : iicl.is , 
Siîgnair , Jr -oiiui /•Q.'srû'ea nos iniquisés , fi vou.s les 
examinez felun votre juEice, qui e(l-ce ijuijmmra 
te foutciiir datant vous'i Les plus juftcs ne pour- 
ront pas yfiibjïjki-, &ils fe trouveront tout cou- 
verts d'iniiiftices, Si cela eft de la forte , 6 Dieu , 
que (ievieudrai-je moi? N'cnvifaircî! doue pas 
mes crimt.'ï, mais feuic^ineut mes foiblefrcs. 

V, 4, — jJof anic n attmdu h Sâ^ntur à mt{/t ds fa 

pronujfc / 
T, ç, Mq:\ amc c f./pàt' ÛU Sdj;ncur. 

Quoique je ne voie eu moi * dira cette pau\'re 
amc , que tous fujcts de défefpoir , plu.s y: u^<: 
vois défefpérée en moi , plus mon amc attend le 
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faliit h le fccours de fon Dieu : bien plus, elle 
J'.-Jiend lui-même: dans la confiance qu'elle a qu'il 
fe phit dans une ame qui aefpiri^ik n'attend plus 
rieii d'elle : & le motif de cette confiance eft.ii 
cuiife de fa promcjjh Cette promeirc cft Jéfus- 
(-hrift , par qui fcnl on doit c/jiiTer en Dici: , puif- 
quil n'y aura point de f.dut qtie par lui. Dieu 
il encore /jromij qu'il u'abandonucTOit point ceux 
qui fe confient en lui ; de forte que lame fondée 
fui' cette promelTe cfpere contre toute efpérance. 

T «. Q;,e rlepub !t pnim du yowjufqtfè la nmt IfrrM 
tf^rje au Scr^neur. 

David in^'JtE les âmes abandonnée.; à ne fe 
point lalTer dans leur efpérance ; ceais que depuis 
le commencement qu'elles font entrées dans la 
voie de l'ibaiidon (lignifié psr te point du Jour ,) 
.'-'((I/uff li/unuiVde ta inoi'C inyltiqtie, elles ne doi- 
vent poiut ccfier de s'abandonner à Dieu & u'f/- 
îJ^'rfr en hâ, 

V. 7. Car le Seiçitciir e/} plein d! mifihicorde 1 S? ta rédemp- 
tion /]t!r nous ucuvoni m lui eji très'Obondetnfe, 
T. 8- llrnJtctaahitmeme Ifrael di tout fa piJJt. 

O paroles de canfolatlon pour les amcs abaiv 
tlonnces î quoiqu'elle* fc voient pleines de im- 
féres & de foiblelfcs, elles n'ont rien à craindre 
pourvu qu'elles ne fc retirent pas de l'abandon: 
car Bim cfi fout piriii de mijAicorde , & il leur 
(îonne tuie rr'dcmpHtm furahondunc , cnforte qu'ei- 
Ics ne doivent pas appréhender de demeurer 
court. Que les autres âmes raciictent leurs pé- 
chés par l'anmône ; cela cft bon & jiide ; quel- 
loî aRurent leur faliit p.ar leurs pénitences & 
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SLinérités ; cela eft raifoiinable ; mais quniqiie 
îes âmes abaiirjoiinées faffent tontes ces chofes , 
elles ne pictendent pas pourtant paria ni alTurer 
leur falut, ni raclietcr leurs pécliés; parce que 
Dieu e(l Aji-nrf me leur licdemptmr , & celui qui les 
radicfc de kiirs pe'cfM^s ; &. elles fe font un plaihv de 
lui devoir toutes chofes. 



PSAUME CXXXIV. 

\ T. Loiiea le nofn du Seigneur, 
\ 2. î^nus qui çUi dans la maifntl dit Ssit^ttiUr 
rcnceîntE ds la niaîfon de notre D.eu. 
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V^'ESTfto/ijDîeu même que l'on rend à Dieu une 
loiiû'ige digne de lui : & le Prophète invite toutes 
les âmes à lui rendre cette louange. Ceux qui font 
dam cette ciKcînte enfermés en lui , font en aflu- 
rance , & en état de le ieiuer par fa louange uiênie. 

T. 4. Ciir le Seigneur a chcijl Jacob pour Hrz à îuii ^ 
il a prit Ifrael pour le pajfédir en propre, 

O bonheur de l'ame abandonnée ! Elle ellc/ioi- 
fe de fou Dieu pour être à lui d'une manière fi par- 
ricnliere, qu'il veot h pqjffcdcr en propre, ODicu, 
ne poffédez-vous pas les autres âmes ? Non , 
tant qu'elles fe polTedcnc elles-mêmes , je ne les 
pofféde pas en propre; car je ne difpofe pas d'el- 
les félon mes volontés. Mal.s me;; aines aban- 
données , qui ont abandonné toute pofTeflioii 
d'elles pour s'en lier 3 moi feul , ô pour celles-là 
je les poPTcde en propre , j'en fais ce que je veux 
fans réliftance, & félon toute l'étondise de mes 
volontés. 
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V. f. Je cofiitois que le Seigneur ejî ^rand , ^ que notre 

Dicu\Ji au-deffus de tous les Dieux. 
V. fi. Le Siigueur a fait tout ce qu'il a voulu dans le 
àel , dans la terre , dans la mer , Êf àam tous ks 
abîmes. 

Ce Verfet efL une conlirmaiion & une expli- 
cation plus limple de ce qui a été dit. Cette ame 
qui appartient eu propre à fon Dieu, rcconnoit 
avec piaifir fa puilfance & qu'il et Jad en elle taui 
ic ipfd a voulu. Ou ne fauroit croire le plaifir que 
leijOÎt la pauvre petite créature ainll dévouée à 
fon Dieu , au pouvoir duquel elle e(l abandon- 
née , de voir qu'il a fait en elle toutes fes vo- 
lontés. Pourquoi David dit-il , que le Sti^ncur ejl 
grand au-dejjiis des Dieux f Ah ! c'elk pour faire voir 
qu'il faut s'y fier au-defl'us de tout appui. Lorf- 
que nous mettons notre appui & notre conRancs 
en quelque chofe , nous en faifous notre Dieu 1 & 
David fait voir qu'il faut s'appuyer fur Dieu fiul 
qui eft au-de£us de toutes ces cliofes. 

Dieu a fait en cette ame abandonnée tout ec 
qu'il a vouki & dans le del , qui ed la partie fupc- 
rieure , qui ne lui a point réfifté ; Si, dans la terre, 
qui eft la partie inférieure , qui lui étoit foumifc 
fans révolte ni réfillance ; & dans la mer, ce qui 
fignilie que non fL-ulement la volonté de Dieu 
s'eft faite dans la fupéneure & dans l'inférieure , 
mais qu'elle s'eft faite en l'une & eu l'autre dans 
toute fon étendue figniiiée par la mer immenfe : 
elle s'eft faite aulïj cette volonié dans tous les abïmei 
de j-nifére.s, de douleurs, d'afHiéfionF& décroise 
où Dieu a mis l'ame ; & l'ame n'y a point réfifté, 
elle n'a point déliré d'en fortir , elle a voulu 
toute l'érendue des peines que Dieu a voulu lui 
donner & pour leur griéveté & pour leur durée. 
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V. t. Kcndez grâces tm Se/gnew , paru iju'i! rjl bon , 
& tjiu: fa niiji'riairdc cji étcrnciie. 

J. OVT ce Pfatime eft une réjouïnanci; de l'ame 
£11 qui toutes (es volontés de I>ieu ont été ac- 
complies. Klls ell (oiite aitioiis de grâces cS: an- 
tiques .■ clJc coiiuok aiors quy toutes ks grâces 
& lavcnrs <jue Dieu lui a faites, décrites dans ce 
flamne , font des effets de fa mifeiimijc, laquelle 
il n'a pas moins fignaléc dans les jours de peines 
Ik il'amertumes , que dans ceux de douceurs. 



PSAUME CXXXVI. 

V. I. Etant fur k liarJ da Jlamss ds Uobilons ,■ nom 
iwiii 1/ ifitmes s S' nous fo,eBcr,ant de S:on , nous ne 
jm/ms retaiir nus larmtis, 

JLj'ame qui eft dau.s l'ctat de l'humilùitioii & 
du dépouillement , eft comme fur k tiord des 
fieitoes de Babilonr. Ces Heuves ne font autre que 
les péchés : lame fe voit dans une révolte lié- 
nérale de toiuci les paflions prête a être empor- 
tée par ces fleuves : ccpeiulaiu , dans un état Ci 
fanetle&ii affligeant il lui vient un petit moment 
de repos: elle ie prend , elle j';/ oiT^sj- .■ i-.;.;is hélas! 
il ne lert t|u'à iaire rcffuuvenir cette air.e de.ï pre- 
mières grâces que Dieu lui avojt ftites , & de l'in- 
nocent plailir qu'elle preuoit dans leur jouiffance. 
Alors elle ne pcui retenir fa larmes : helas ! fe dit- 
elle à elie-mêuie , qu'ell devenu Je teins ûue nous 
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pcûtions en Sien, dans le fond de uon? mêmes 
& atiprès de notre Dieu , d'innocentes délices^ 
Hél.is ! il préfent non feulement nous ne les gou- 
rons plus , msK , ce qui eft pis , uous fommes 
préSs d'être entr.lînés par les fituxts de Habiloni : 
iious fommes prêts de goûter ces plaifirs plus 
amers que l'ainerturoc mèuie ! 

V. a. Vousfufjiendions nos inflrumcm de mujitpis aux 

Jûidts i^ui font au miùeu eleflc. 
V. S- Mon tcux ijui nour aiment. amene's efptifs, nous 

voulurent obliger de dmnter des airs de rfleuiOrace- 

Les injimmens de mufquc font i'hirmonie de 
toute l'amc : elle cib cotatae fifpendue aux ftnik^ , 
aux arbres ijui font au milieu de ces fleuves ; car 
l'âme fe trouve impuiffante à caufe de la révolte 
de fes pallions , de faire jouer cette douce & pai- 
fdile liarmonic. Alon aux qui les tiennent capr//i, 
à fa\ oîr l'amour-propre , la propriété, qui font 
caufe <lo toutes leurs défolations , aufîi bien que 
la cupidité , voudroient les obliger de diuntir des 
.;/>! de réwuiffana , de prendre du plaiftr liors de 
Dieu dans les cliofes de la terre, qu'ils ont au- 
trefois quittées. Mais fi i'ame ne peut rien trou- 
ver du côtédc Dieu qui h foutieune, fi f.i harpe, 
qui refoiuioit fi agréablement, •?( qui faifoit un 
accord merveilleux entre Dieu & l'ame , fe trouve 
fnfpenduc ; cette trême ame uc f- trouve autli 
plu<; en état de prendre plaifir dans le.s chofes de 
la terre : car bien qu'il lui fenible fnuvent qu'elle 
eft toute prête de s'y Uilfer aller, qu'elle les dcfire 
même ; fi néanmoins elle les avoit , elle les troii- 
veroit .infuppoitabics : c'eft pourquoi elle ré- 
pond : 
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V. 4, Mclas ! commetit pourrions-nous chanter des cfl/i- 
tiquc^ du Seigneur dans une Urfc étrangers ? 

Je fuis bien éloignée, dit cette ame, tîe pou- 
voir prendre plaifir en ces cbofi^s , qui ne ler^iit 
qu'à me faire reUbuvcnir de mon exil & n m'un 
doiinei- plui^ de douleur. O Dieu , je chaiirois 
loïfquc i'écois eu vous , parce que j'ctois dun* 
jnon lieu propre, finon pjir ctat , du moins par 
difpofition : mais ;i préfent que je me trouve ea 
jmoî-mème comme étrangère à raot-rnèiDE, beias ! 
commcnc pourrai-Jc Qhantcr k cantiifue du Sn^ncur ? 
Remiirquez que PEcriture ne dit pi^s , un can- 
tique au Scigneui', cantique t;ue l'on peut bisn 
chanter dans un état fore pciî avancé : mais le 
cantique du Seigneur, qu'il chante lui-même en 
Tame , & qu'il lait chanter à J'ame dans l\À : ccm- 
ment , dit-^We ^puis-fc k chanter diiJis une tare elran- 
gtn , diins moi-même ! cUa eft impolTible : il faut 
être eu lui pour chauter ce cantique. 

V. f. Si je t' ouhUt jamais ^ à Jc'rufakm ^ que ma main 
droite fc'che x^ Jbà mife in oubli. 

Si Je t'oubUc Jamais , 6 chère demeure, doux 
féjour du repos j temple de paix j fi je t'oublie 
jamais dans mon effroyable captivité , que tout 
ce qui merelte d\ippui & de Ibutien foie plutôt 
anéanti. L'ame dans fes maus ne perd point le 
fou^^enf^ de ces biens , & c'ell; ce qui les rçnd 
pins douloureux & plus infupporcables , à caufc 
des contraires qui eu icjevenc l'oppoiitiou. 

V* 6. Qiie ma langue dcmetire attachée à mon palah , 
Jij( ne mtjoicviins toujours de toi^Jije ne mepiopojb 
JénifuUm comme k premier objet de ma Joie. 

Norv 
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Non fenlemei^t l'ames'en fouvienC, mais elle 
prend plaillr de s'en fûuuaur ^ & ne voudroit 
p;ii ne s'en fouveiTir pas, quoique ce fouveaic 
LiujL^mente la donlenr. On aime U dotdeur cau- 
ft;e par ce fouvenir: de pins , ce fouvenir eftcx- 
tiLMnement efficace pour einpècher l'amc de fe 
rtpandie dans les plailirâ des feus : c'ert pourquoi 
elle pruteftc, qu'elle ne le vz^it jamaii oublier, 
qu'elle aime mieux que fa langue demeure muet- 
te, que de perdre ce fouvenir , & de ne J]: pro- 
pnj'cr pas refpéraiice de retourner à Dieu comme 
le premier objet de fa joie, C'eft le premier objet , dit- 
elle , fur lequel ma première Taie a été fondée, 
tS; c'ell le premier objet qui me fera rentrer en 
jûk lorfqu'il plaira à Dieu de me tirer de ma 
captivité ; c'elt encore <i préfent ce foiivcnir qui 
feul me peut caiifer de la ^y/r. 

V. g. Jîlk de [Sabihnc , mi/trabie : heureux cdid qui 
te Tendra îc mal que tu nous as fait. 

L'arae fe trouve prefque affujettie au péché, 
& fouhaite des bénédidlions à ceux en qui notre 
Seigneur tiendra Je péché captif. 



i 
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j. 6 Le Seigneur eji k Tiès-haut ■• il conjîderc ks zhom 
fes biiJJiSi 8? regarde de loin les chqfes hautes. 



D. 



FiEU efb infiniment élevé, & il e(t jaloux de 
fa grandeur : iVfon/i'rffre avec plaifir .'cj ameï peti- 
tes , titW'i:! tk anéanties; m^Tis il n'^ardc de toui, 
en fe retirant &. s'éloignnnt , les atnes [■ïrarà ea 
elle-niënies par les grâces & dons , & par l'efti- 
me de Jeur propre jufticc. 

Tarn. IX. V. Tcji. S f 
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V. 7, Si Je marche au milieu des ujaur^- ^ VQVS me donne- 
rez la viv i vous e'tntdrcz votre main iontf-e /a fureur 
dt ma ennemis^ ^ liotTC droite me Jaiivera, 

L'aniç (jui mûTçhe dans les donktivs, & tloiu 
la voie n'eft que croix , amcrLiimcs 8c coahifion-S , 
ell affurce par ees paroies que Dieu lui reiuùa la 
vie: il la dciivrera un jour de fes mai/x qui Tcnit 
eu la main de FAinour une lource de vie. Dieu 
étend Ja niaui pour ct.mbiittie 6c repoulTer les amt^- 
misde cette ame ailiigée , afin qu'ils nehifaïrçnt 
pns fnccûmbtr fous Jeurs efforts; & en mettant 
fcs ennemis en déroLue , il Jiiiiifc cette ame pur 
fa toute-puiilitnce. 
V. S' Le Seigneur fatiifcra pour moi : votre Juife/Jf^rde 

fji éternelle : /ïf mc'prijis pas les oavrûgeî de vos Diûins, 

L îîme quîfe voit fi fort chargée de dettes en- 
vers fou DiL'u , & (jui fe trou\"c eu même tems 
dans une eudere inipujflaoce de s'en ncqultei" [a* 
mais , fe cnnfole eu ce que plus elle eft pauvre , 
plus elle efl affurce; parce que fon &i^nciir fd- 
tisfera pour elle , & cju'il a de quoi payer infiniment 
au-dcla de ce qu'elle doit : elle fe confie dans uu 
fi bon créaucierj dont la mijchcorde cjl éurticlic ^ 
cnfoite cju'il J'étendra fur {'ouvrage de Jts main^ 
pour empêcher qu'il ne périffe. 

PSAUME CXXXVUI. 
V. I. Sd^muT , votii Jandes mon cmir, 
y. 2. Vaiis mccorjtoiffeîkrfuuijc m'ajjhds îg lorfiut 
je mt kvi, 

L'aihe qui ell accufée des créatures , qui en elt 
COiiciamiiée , & qui ne tiouvc pcifonne qui la 
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foiitieiuic ilans fa voie, dit à fon Dieu dans 
l'aLiLiiLement de fon eœnr , fc voyantimprouvée 
de toutes les pei'fonnes qui devroient la foute- 
nir : Seigneur , jondex le ijius profond de man aeia-i 
rien ne vous en efl caché : vnm coimoiffix [a vérité 
de tontes choies ; vous voyez ia difpofition de 
mon ame, autant hirf:jiic Je fuis ajpj'c &.\m le re- 
pos de la contemplation , que lorJq:re ji- me levt 
pour travailler félon votre volonté dans les ac- 
tions du d ell ors. 

Ceci peut aufTi s'appliquer aux états fpirituels 
de la fépulture & de la rcfnrredion de l'ame : 
■fiisrtrw, ■"oiis me colin oilîei hifi/ui: je mt repofe 
clans le fépulcre, &f larjiiuc vous m'en tirez Se 
m'en faites /fi;tr pour me donner nne nouvelle 
vie. 
V. î , 4. Vous prévoies tom ks mottvcmens di nian 

cfprit avant que la fiilrolc fiit fur ma langue. 

Ne feroic-ce donc pas bien en vain que je me 
tourmenterois à vouloir vous dire mes paroles Ss 
\ons exprimer mes penfées, puifque vous lesfa- 
\ ez mieuK que moi ? & mon fdencc refpeclueux 
ne l'era-t-il pasanlH exprelïif que toutes les paro- 
les étudiées? Ecbappera-t-il quelque ctofe à vo- 
tre connoiiniijce? 
V. s. Vous comoiffei tant ce lu! rfl paffe ^ tout ce 

qui efl d v(nir; vnus m'aocu formé, vous ava tenu 

voue main fur mai, 

O inutilité de la plupart des travaux des Iiom- 
mes! Ils palfent tonte leur vie pour faire cou- 
noUre à Dieu ce qu'il fait iniiniment mieux 
qu'eux. Us dévoient employer toute leur vie en 
hommages , facrilices it refjjeéb envers IcurDiett. 
Û qu'ilfait boa de ne s'employer qu'à cela , 
if -i 
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& de s'abandonner k Dieu pour tout ce fiuî 
noui concerne ! II ctjfinoii tout ce qui cjt P''j(J'^' > ^^ 
doi]t nous n'avons qu'une mêmoùe inHcluie : il 
connoit ce qui doit arriver, & psr couféqucnt tout 
ce qui nous cil néceffujre pour nous faire ani- 
ver k la fin où il nous deRine. Ei de pJus , c'ciï 
que tout fon défir n'cft que de iiou^ former & 
cîe nous travailler à cetLc même fin; &^ il le fait 
îiuflj avant que nous Ibyûn.s en étLit d'y penfei ; 
il tient ja miiinfi/r >icus pour co mèiiie fujet <iîc pour 
l'avanceintint de fon ouvrage en nous. 

y, 6. Fotre fi}i>rjjc s'vjl faits admirer en moi: clk i^Jl 
él&vn au dijj'us de moi, ^Je ne pais y atteindre. 

La SitscJJe de Dkufefait d*autanc plus aJminr 
dans une ame, qu'il la conduit par une voie 
plus t-livct au adras de la coinpiéhenlion rie L\ 
crL^ature, Chacun fe fLiît une idée de faiureté , de 
conduire ik. de voies divines ; puis on admire les 
âmes qui font conduites feJou ces idées-là, & ou 
condamne celles que Dieii conduit par une fa- 
gclfe d'autant plus admiraMe , qu'elle e II plus 
cachée. Cependant, pins îa \ûic par laquelle 
Dieu nous conduit elt éloignée de tout ce que 
]*entendeiîieiu fitim^în fe peut figurer, plus la 
J'^^fjp- de Dieu fe fait adnùrar i ik. d'autant plu* 
admirer que moins nous pouvons atteindre k ia 
concevoir. 

V. 7. Où irai-jc pour me cacher de votre Efpritl Otï 
Juiraijt rlc devant votre face ? 

Lorfque l'âme efl dans la peine de la vue & de 
J'expérience de fes miféres j c'ell alors qu" elle 
dit ces paroles. Ceci ^-ïeprnuvc en deux tems 
difiérens; Tun eftdansle tems delà converlion , 
ik même dans le commencement de l'état palH: 
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Dieu ne lui i^iiffe pas échnpper la moindre çhofe 
fans la lui repiocher : fi c'eft une ame nouvelle- 
ment convertie , il femble que la colère de Dieti 
la fuive par-tout; pour les am<^s qui commen- 
cent d'être p^ilïives , Dieu leur iait \oirjijfqu'auK 
moindres fautes, ^ il les arrache à tons plaifirs. 
L'autre état où ceci s'éprouve , eft lorfque l'ame 
fe voit toute couverte de boue &. de pouffiere : 
hélas, dit-cile, où fuirai-:^c , & où me cacherai-jc? 
Si je favoLS encore que mon Dieu ne me vit pas 
dans ma pourriture , je ferois contente ; mais 
paroître devant lui d::ns un état qui lui eft défa- 
«créablc, c'efl ce qui rne fait mourir, Oùfairm-Jç, 
à Dieu i de dcviinr votre face ^ 

T. g. Si Je mf^fnte dù>u k cid, vous y êtes :JÎ Je defzcndr 
dans Fcnfcr,Jc vous y trouue piéfcnt. 

Si je veux remanier tm-deffus de moi-même , Sc 
tâcher de m'élever à vous par quelques efforts , 
hélas , T-uf/ïy é/^Éj. Vous y êtes, & c'ell ce qutfai- 
foit autrefois ma joie; vous y êtes , & c'eft ce 
fjoi catîfe maintenant ma douleur : car vou^ n'y 
êtes ou que pour me repoutfer avec rigueur, ou 
que pour me faircvoir avec plus d'c^aiititude mon. 
extrême mit'ére par rapport à votre infinie pureté. 

Sijr dcjlcndù en moi-même, ce qui m'ell ua 
cufn par les chofcs que j'y expérimente ; fi je 
defcends , dis-je , dan? cet état aVi+cr , nlorsje 
vous ij trouve prc'fcnt avec tontes les rigueurs de 
votre luftlce. Q^ue fen^î-ie donc pour me déro- 
ber à la pureté & ù la rigueur de votre vue ? 

T, 9. Si je prends des oîks pour voler vcn VOrienî^ au 

fi Je me retire û Vexirêmis.é de la mer ^ 
T, ro, Ccjlra votre main qui rrig conduira, vous ms 
tiindrci toujours de votre droite. 

Sf â 
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Sije prends da alla de l'abandon de l,i confiance 
& du dtlaiOTement entier entre les mains de Dieu 
pour être dans cet état autant de teras qu'il lui 
plaira, ces aiJes conduifent o [Orient , qui ell 
comttie un renouvellement de vie : ou jl jt me 
mùc dans tcxrTi'mîtt! de mon néant, ([ui crt com- 
■ me une mer, ce Jira votre main tjui mij mtfdiiîra : 
car datis l'un & dan?; l'aufre de ces t'tats , on i^'y 
peut entrer que par un cftct de votre toute-puif- 
fance. 

V. I r. j'ai liii en mcimànc .- peut-cire que ht téncbvet 
tï^aecuhlcronJt : mais la nuU mëtne cjî devenue md 
lumière ^ mes délices. 

L'a me qui fe trouve dans les ténèbres de la foi, 
ou dans celks du l'épulcre , dit en elle-roèmc : 
r-Mt-tijc que'ŒS ténèbres mticcaùUroitt ^ que je n'en 
fortirai jamais. L'âme qui eftibns ces état."; croit 
n'en tievoir j.imais fortir ; tnai^ Jorfqu'clle efl 
avancée , elle connoit que cette ni/ic lui a produit 
la lunùcre ,. elle ne l'ait fi la nuit cil devenue |Our , 
ou fi le jour efl l'orri de la nuit; elle trouve que 
toutes fes apprékenfions & des horreurs de nuit 
fon clrangées en dciiees ik en plaiiii's. O com- 
bien prélére-t^elie cette uuit au plus îumiueux 
jour ! 

T. la. Car tes ténèbres nejbnt point obfcnres pour vous; 
ïa nuit r/? pùUT ïjous dûire comme k jour ; tes tctiè' 
bret t^' iei lumière font: pour ijoas la mètne eliofe, 

David nous jnftruit que les ténèbres de la foi 
ne font ténèbres qu'.a notre étî^ard ; mais à l'égard 
de Dieu , c'efl une plus grande lumière. Le* âmes 
jnRriiitcs de cette vérité préfèrent les tcnèbjcs de 
la foi aux luniicrss les plus relevées de la vie 



F s. cxxxvm. V. 14-16. 'Hr 

rpirituelle. En la main de Dieu, & pour Dieu 
tout efl: égal , lumières ou lénèhrcs : il n'y a de dif- 
férence qucpourrarac,qni c.it li avcuyle , qu'elle 
prend fouvent l'un pour l'autre , nommant com- 
me il eft dit (o) ailleurs , /a nuit jour , È? le jour nuit. 

T. M- Je "O"' louerai, mon Dieu, parce que votre gran- 
deur l'eji terribtetncntftgnelie : vos ouvrages font admi- 
Tables , a? m"" ame eji pcnàrà de ce qu'dle en fuiu 

L'ame loue fon Dieu de ce ijuefa grandeur s'efi 
terriblement fsnniée par fa dcllrii;lioii & fa baiïciïe 
Quoique cet état ioit terrible pour l'ame , il fuf- 
fit qu'il foit glorieux à Dieu pour que l'ame s en 
réjouipre ; p.iree qu'elle ne regarde plus Ion pro- 
pre intérêt, lille trouve /'oiiura^t de fon aneantif- 
fement d'autant j,]^* admirable , que toute la gloire 
en e(l pour fon Dieu , & pour elle toute la baf- 
reffe : elle alfure qu'elle en <fr pi-nétrée par 1 expe- 
lience qu'elle en a faite. C'etl une leçon qui ne 
s'apprend que tris-tard , & il faut être anéanti 
pour la comprendre : on l'apprend a fes dépens: 
& fi l'on pouvoir perdre davantage , on k vou- 
drait, pour l'apprendre toujours plus. 

ï. j6. Vos yeux ont m ce qu'il y a d'imparfait en mot,- 
Èj' [oij(cs cri chofs feront cuites dans -noire livre. 
Les jours feront forma Jans que pcrfonnc s'y trame. 

Dieu voir ce qu'il ij a if imparfait en nous; mais 
les hommes ni noii,-iiiêmes 11e le Saurions con- 
noitre : nous prenons pour imparfait ce que Dieu 
trouve parfait , & pour parfait ce qui efl défec- 
tueux à fes yeux. Les iniperleétions apparentes 
d'une ame font fouvent écrites dans le liore de vrej 
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parce qu'dies font devant Dieu eu compte plm 
que bien des vertus propiletiiires. Usjauujinnt 
forma de fes anks , ik la lumière de k-a ténèbres , 
fanniucptrfontii s'y iioimcpomle concevoir ni corn- 
prendre , cela étnnt daiis les fecicts de Dieu , & 
paOTant de beaucoup toutes le» lumières des créa- 
tures. 

T. ÏJ. D!m , mtfte-mm" d l'épriuer , &*/o;irfts jiion 
caur, Merroi/ci-rnui , ^ rxamiiici toLUes mts démar- 

V. 2*. Voycî s'il y a dam mol da traça diniquiU', êf 
candidfa-moi dans la vcie ctcrnclk, 

Lorrque David demande;'! Dieu qu'il le/iwA 
& le mrtlt à Ccprmvs, ce n'cll pas qu'il fe croye 
jiiac : au contraire ; mais c'eft qu'il fouhaite que 
Dieu ne l'épargne point, qu'il l'éprouve comme 
l'or dans le creufet ; il le prie qis'ii le l'onde, & 
<ju'j1 voit tout ce qu'ilj/acK/M ifcj trnrw de l'a- 
mour-proprc & cTc t iniquité i parce qu'd fait bien 
que Dieu ne le fera que pour le purifier. 11 le prie 
tn même tems de le conduire par cette dcllrtiélioii 
dans lavnic AcmcUe , c'ell-à-dire , en Dieu, oi( il 
n'y a plus de voie terminée , mais une voie éter- 
nelle , qui fe peut toujour.'i approfondir iiifiiii- 
ment fans en trouver la fin. Toutes Jes autres 
voies ont une fin , & ceJle-Iii n'en a point d'au- 
tre qu'elle même dansfon infinité. 



PSAUME CXXXDf. 
V. g. Seii/neur , Seigneur , vous qui ites la. vertu qui me 
fauve, vous qui aoa mis ma tics à wuMen au Jour 
du combat; 
T. 9. 2ft m Hans: pas au pécheur , m'abaudonnant d 
mon dif'T. 






Ps. CXXXIX. V. IÎ.T4. 



649 



\jELUI qui a remis en Dieu tout le foin de fou 
ftlutj trouve que Dseu elc ki venu qui le fauve , 
que tout fou fdiii cil dans le pouvoir divin, 
qtie Dieu par fa bonté a mis Ion ame , du tïioins 
f^t partie fupérieure, à couvert isu Juiir du t^ombat, 
aïin qu'elle n'eut point de j^art au combat de 
l'inférieure, l'ille prie fou Dieu que puifqu'il fui 
à lait inie fi grande grâce, il ne tahamknaepa! à fort 
dêfr , à une volonté propre ; car fitôt que l'anie 
fcroit remifc dans la propre volonté , elle feroîc 
par-li livrée & au iii'cJieur & au péché. 

V. 1 $.Jeftiis que le Seigneur défendra la cmife des faibles, 
& qu'il venseta les pauvres. s 

C'cft bien avec raifou que S. Paul difoit [a\ 
qu'il n'ctoit jamais plus fin que lorfqii'il étoit 
pliisfoilile, puifqu'il fut'fit d'être j!ii7)/f pour avoir 
Dieu pour ilèfcnfeur. Ces gens qui fe défendent 
eux-mêmes avec tant do foiu , qui .s'appuyent fi 
fort fin- leurs forces , Dieu les laiiïe faire ; & lorf- 
(ju'ils penfent être plus forts , c'efl alors qu'ils 
tombent plus promptemcnt; mais une ame qui 
fe trouve ri/i:!V)/f qu'elle penfc ne pouvoir jamais 
tenir tète il fes ennemis , qui ne fonge pas ii leur 
livrer combat, mais qui s'abandonne à la force de 
Dieu, Dieu la rfrjcniï Uii.méme,& elle elldausune 
pnrfaite aifurance. Dieu venge auifi ceux qui font 
dans un entier dépouillement , (qui font les vrais 
piz^ivres ,) des in fui tes qu*on leur fait ; l''c co minent 
Ils vcnge-t-il? Eu les comblant de mille biens. 

V. 14. Leskijlcs rendront gloire à votre Nom ,- 8? ceux 
qui untk tceur droit Jouiront de tu vue de votre vif^g^^ 

id) 2 Cor. 13. V. 10. 
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Ceux qui ont laju/îicf rloutDieu les a gratîlTés, 
en doivent toute fa gloire à Jl'n Nûjk ^ ik point à 
hm$ propres efforts; £; ceux fjui marchent fl:ins 
\adioiiiir£ ik fimplicjté, qui ne gauchiQcnt pOJnt 
de la vëritahie droiture qu'ils doivent à Dieu , 
arriveront eiiliii à l'union divine. 



PSAUME CXI,. 

V. 7. — l^os ci ont r'té dîjpcrjéifur le hard de l'enfer, 
v. 8. Paires que j ai lev/ les i/eip: vers vous , Sei^ueur , 
Seigneur , j'ejjiere en vous : ne tadjes pas périr mon 

ihTlC — . 
V. 1 0. y^ demeure J'tiil JuJ^^u d^ee que Je ptljje, 

iL y a un état où Fanie fc trouve quelquefois 
toute au-dcliors & dans une erjieccde pente ail 
dérèglement , vers quoi il feiiible qu'cile foic 
toute cntraiuce. Elle fent alors rc\i\-rc Tes paf- 
fioiis , inai.î toutes k la fois , à la différence des 
perfouneji qui ne font pas poi^ grâce d.ins un état 
feuiblablc , mais par nature , où il y a une pnlfiou 
dominiiiitc qui l'Lïlentit les autres ; au lieu que 
dans ces états, qui fe p.ilfeiit par grâce & pour 
purifier lame, toutes les paŒons piroiifcut éga- 
lement l'évoîtées ftîus qu'on puiHe bien dilHn- 
gTier la plus ou la moins forte ; pai'ce que l'ame 
efl alors comme toute difpirjée hors d'elle ; dif- 
perfion qui ft^rc auill à ce que les paflioiîs en 
foyent moins fortes, II n'en ellpas de même dans 
les jjéclieui's, oii il feuible au contraire que toute 
l'ame foit raffeiublée & renfermée dan.'i ia paflion 
dominante. 

Ces araes dont il s'agit ici , font toutes rlif- 
peifces , mais tlijperfe'esjur le bord de tenftr ; parce 
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qu'il fembic que la révolte des pafiions rloivc 
entraîner l'amc jufqu'au péché : Mais cela u ar- 
rive pas. 

Le Prtïphête ajoute, i/ii'iJ a lr< yeux /livh vas 
Dieu par un regard droit & lixc &; une attention 
continuelle, l/amc fe trouve alor.i impitiffante 
de fe regarder, de fe foîguer; parce qu'elle ell 
dans un état de mort qui ne lui permet pas de 
remétlier ni même fouveut de regarder un état fi 
douloureu.x. Elle le regarde quelquefois ; mais 
cela ne fert qu'à augmeutet fa mort; elle entre 
alors dans k réflexion,& elicpenfe que ficlle agrf- 
foit elle-même nu lieu d'attendre tout de Dieu , 
elle feroit bien , iiu'clle s'en délivreroit plus heu- 
reufenieiit : mais voyant fes efforts inutiles , & 
même funeffe-'i , puif.ju'ils ont augmenté fou mal 
loin de le dimmuer, alors elle s'écrie de toutes 
fes forces : Seismwjai efpàé en vous, ne laijjez pal 
pair mon amc. 

Dieu foutient cette arae d'une manière cachée 
& imperceiiciblc : c'efl pourquoi elle dit qu'elle 
demeure feule , fe trouvant fans fecours perceptible 
ni divin, ni humain ,.;i(/;;u'o-cf!7!re cet état foitpaffé, 
& que Vamcjoit paffee en Dieu & de la mort à k 
nouvelle vie. ducfaliiuJe ell terrible : !k c'efl ce 
qu'il y a de plus étrange dans toute la voie. 
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V. 3. fuir'levémav<tt^, ^jaiprid le Seigneur, 
y. 3. Jfrépanihmaprlereenfuprdfeiice, ^jexpofede- 
tianl hd toutes mes peines. 
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.UaVID parle ici de deux fortes de prières bieit 
(lifléreutes : l'une eft ia prière aélivc des comment 
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çans , & par où tous commencent: l'ame crîe à 
fon Dieu, elle le prie , elle pleure, elle friiniit, 
ciJe demande. L'ancre oraii'oii eficiillc de l'impie 
expojîiion, oii l'ame n'a plus de bouche, mais l'es 
jjlaies lui fervent de bouche , qui eu expriment 
aiinnimeut pins que tonte parole. L'ame alors fait 
comme uneçtfi//îor;de tout fon asiir par une affec- 
tion tendi'e & forte, mais fouvent muette: elle 
ne peut dire ce qu'elle éprouve, parce qu'elle en 
«prouve trop pour pouvoir être dit ; de forte 
qu'elle ne fait que deux actions, l'une eft de laif- 
fer couler Se rqiandr: fon cœur commence liuîlc 
ou un baume que l'on hiiffe répandre , & qui fe 
fait entendre, |)our siiill dire, & fe. découvre 
par fon odeur; l'autre at'iion cft dans les maux 
& les croix , tant extérieures qii'interieni-es : 
l'ame ne fait autre chofe que de les expnji'r devant 
Dieu. Cette oraifon efl eu partie d'affediou , du 
moins en degré avancé , ft tient un peu du paflif : 
elle cfl appellée oraifon de fimpîicité; elle fert 
comme de milieu entre l'oraifon d'afl'eétions & 
la palifive , retirant l'ame de la première pour 
rintroduire dans la féconde. 

V. 4. Zorfquc mon ame tombe dans la dcfmUancs , vous , 

L'ame qui cfl dans l'oraifon de fimpîicité & 
d'expofitioiî fait encore une aiïtion , quoique 
, fimple : elle n'eiï pas encore dans l'entière paf- 
fiveté , mais elle fent peu -à- peu qu'elle tombe 
toute dans /a d/fiiiUimcù .■ elle perd toute adîon 
propre , quelque fimple qu'elle foit ; & défail- 
lant à tout pouvoir d'opérer, elle fe fent peii-ii- 
peu drfaiUir , puis mourir, comme une perfo'.nne 
«jai perd peu-à-peu lu vie. Ceci eft la première 
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mort, qui efl fort fuperiidellc j c'eft feulement 
la mort de l'aétion propre. Alor.î les J'cntieri de 
l'auie commencent ii lui êire cachés à elle-même 
Ik aux autres ; c'cfl ce qui lui fait dire par nn ex- 
cès de confiance : fi je ne connois pas le lieu où 
je marche, & s'il eft dérobé k la vue des créa- 
tures , vous k connoijyn , Seigneur , & cela fuilîc. 

V. 4. L's ni' ont tendu tut pit^c en Jhcrct dans le dïemitt 
aftijud Je martJiais. 

Lorfque l'ame dans l'amour fecret , mais fert , 
qui la poiTede , ne penfe a autre cliofe que d'aller 
toLiiot.U"s fon chemin , elle efl étonnée & furprifc 
qu'elle tombe toiit-à-coup & d'une manière ino- 
pinée dans mille dilîieultés : alors il hii femble 
que les démons , les créatures , &. Dieu même , 
lui oient tendit des pkges dans ce ehcmin .' & cela efl 
bien vrai ; car les créatures commencent fort à 
perfécuter cette aine; les démons ne l'épargnent 
pus 3 félon le pou\^oir qu'ils en ont reçu de 
Dieu ; mais ce qui ell pis , c'efl qu'il femble que 
Dieu les favorife & qu'il lui foit contraire ; & elle 
ne fait où donner de la tête. Dieu fait cela pour 
augmenter la foi de l'ame St pour la porter à s'a- 
bandonner ii lui : car jufques alors il étoit bien 
parlé de donation , de réîlgnation & de foumif- 
fioir , mais non pas d'abandon. 

\'. 5. Je regardais d ma droite , ^ je conjîdèrctis f 
mais it ny avoit petjbnne qui me connut. 

L'ame en cet état tourne de tous côtés pour 
v.iir fi elle trouveroit du fccoitr.s ; mais loin de 
trouver de PaHîflance , chacun femble la mécon- 
noître , iS: ils ignorent fa vtïie s'ils ne la bhtment 
jias ; mais ce qui eft de plus étrange , c'eft que 
fe tournant du côté de Dieu lignilié par la droite, il 
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femblc f}ne Dieu ne coiinof^c plus cette amc après 
lui avoir témoigné tant d'amour, & oa fiiroit 
qu'il ignore ce qu'elle fouifre. 

V. 5- Toute cfpifrancc de fuifc m'cji ùfik , 6î i\ui ncfc 
' met en peine de Jaiiver mon amc. 

Il efl agréable de voir cotnine ce Ffauine fe 
fuit, & tombe inft:nfiblement d\\n état dans un 
autre plus avancé. L'jme ne trou voit perlon ne 
qu! la connut, mais au nicins on ue la perfccu- 
toit pas ; mais ici , elle fe voit iierfécutée , fans 
trouver ni rcfu^-e ni ejpt'rcince dt: J'uke j & il n'y a 
pcrjbnne ij^tiji- mette en dcvoWc/elaJiiimer; qtie fe- 
ra-t-elle donc ? fa perte eft affurce & ioévttable. 

V. 6. Seigneur ,j ai crie vcrsvoas î ;> voui ai dh : Votfs 
{tes men efp&ana ; vous itcs mon partogs dem la 
terre des "Dinans. 

V, 7- &t/ù2 alJeiiiif d ma prière ,psrce que jefuis re'dnit 
dans une £xlrtin£ fmnUlitUton, 

L'aine n'eft pas encore aiïez forte dan."; I,\ pr.f- 
fiveté pour demeurer paffivc dau.s ces prcuiit're.-* 
épreuves jc'ef^pourauoifc voyant fans reffouree, 
elle crie à Dieu de toutes fes forces: elle croit lii 
perte inévitable , &. elle lui dit: Seignair , vous 
faveî que vous /'tes mon ejptTimoc , que je u'ai ei- 
péié qu'en voU5 ; vous êtes mon jyanage ^ lorfquc 
je vivois encore je vous trouvois tout à moi & 
moi tout à vous ; cependant vou.'; m'avez pief- 
que abandonnée : J'oije-z attaïuj à ma. prière , & 
m'exaucez daiîs l'ejicès de ï humiliation oii je me 
trouve: car l'on croit toujours dans les premier 
res humiliations être à leur comble & à knt extrc- 
mitt. 

V. S' Tira-moi delaprifon , afm qui ji béaijji votre 
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notn. T£S jujies rr] attendent jufquà ce que -ùons me 
retidiez ta récompeiffe. 

Toutes ie.ç îiroes qui font en ces états, & qui 
en demandent la délivrance , croient toutes être 
dans ia prijon delà mort , & fe figurent en même 
teras qu'ii y va de la gloire de Dieu de fouhaiter 
ieur délivi'ance , iSc qu'elles ne peuvent pas k bc'- 
ntr dans un état li étrange : en quoi elles fe trom- 
pent bien. De plus , elles font voir à Dieu que 
fi elles périffent dans cet état, quantité de per- 
fonnes qui attendent d'y entrer jul'i.|u'à ce qu'elles 
volent le fucccs qu'elles en auront , fe détour^ 
lieront de Dieu, loin de s'y attaciier fi elles ne 
voient pas leur fidélité /i-'cj/n/^CJ!/^''' 
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V. 2. ys'entrei point en ju^etnent avec vatrejcraiteurj 
parce que nul komtmt vivant ne fera Jujlijti! jftîwnt 
vous. 

Jj'ame qui voit ce que c'ell que !a foiblelTe S; U 
inifere humaine, combien les ad'lions vivantes, 
quoiqu'elles paroiffent pleines d'éclat, font peu 
de cliofe devant Dieu , & favantage de la mort 
myftique , prie Dieu de ne point enrrtr en Jugement 
itaectUe .■ car il ell certaiu que (i Dieu venoit à 
juger fes juilices qui font l'admiration des hom- 
mes non éclairés, il les trouveroit pleines d'a- 
bomination : parce , dit-elle , que tout homme vi- 
vant en lui-même , à quelque éminent dejré de 
TJe qu'il puUfe être arrivé , ne fera point .iuJUfii 
deaant Dieu ■■ ce fera une lueur pleine de défauts. 
& non une lumière; une vie pleine d'erreurs, iSs 
non une véritable vie. Il n'y » q,ue la mart & l'a- 
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jiêaiitineinent qui en .irraehant à la cré;il;iii"e tout 
ce qu'elle eft , lajuftifient par la juft/ce de Dieu. 

V' J. Cûr teïmeini a pùurfuivi mon am£ , il i'a hiinii- 
lie'e Jiifqu! CIL terre. II. md misduiis des iicux objlurs, 
conimt ks marti cnjeudis depuis iitrtg<ani. 

V. 4. Mort ^prk a été accablé d'ennuis f mon cœur u eu 
dans moi-même tautjhiji de troubles. 

Ciir, dit David, j'ai connu ceue vérité depuis 
que Cennemi , qui efl Je péclié , a liumtlié mon amt; 
jiij'qti'cn terre, p:\r les fautes extéiieures que jai 
faites. J'ai été mis tlans la véritable mort , diins 
i'o/i/i:i///rf^ la plus étrange. J'ai été eiifcvelt ap''è^ 
ma mort, & détruit par l'anéantiffeiaent k plus 
profond , comme les corps mjeaslii depuis lom;- 
tcms font détruits par la potirrifure. Dans un état 
fi fâcheux , il y a\'Ott cette différence entre Gcr:e 
mort ik la mort corporcHe , que ceux de ce tk-i ■ 
jiier état ne feiitcnt ni ne voient point; leur iTiort 
iii lettr pourriture; mais moi je voyois & feutoi.'^ 
]a miéune, de forte que mon cfpntérvit acmblr d'i^ii- 
Tiuis , fe? mon cmir lorfqu'il fubliftoii encore eu 
moi, était faiji de troubles par la prévoyance d^'s 
maux dont ii étoit & doM il alloic être de pins 
en plus accablé. 

V. 5. Je mefiiisfoimcnu des fecltspaffés ffairapprllé 
en moi-m{me tout ce que vous avez fuit: , ^jai iné- 
dite fur les ouvrages de vos matas. 

y. 6. J'ai éleué mes mains vers vous t mon ame tj} di- 
t^ûnt vous comme une terre fans eau. 

Prefque toutes les âmes font portées par li 
peine qu'elles fouffrent à en uiér de U forte , &il 
y en a très-peu qui aient le courage de ne pas re- 
tourner fur leurs pas pour rappelier le tcms pajje. 
Lefounenir des grâces premières fait croire à l'am e, 
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C|tie fi elle s'appliquoit un peu aux inétliodcj 
il autrefois , elle lentreroit dîns ces premiers 
états de douceur & de luavitc , de pais & de 
lacillté, Elle rappelle en ede-mi-me Je fouvenir des 
niiféricordes de Dieu pour enflammer l'on cœur; 
elle fefert même de la mri/i'/iifîojj , des aftéctioii-sles 
plus tendres, & desconfidératioiis les plusfi;c'ces. 
Non contente de cela, eikétendfesm^fnsoersam, 
en s'adonnant aux aéHons le,s plus fariites; mais 
iiclas, toutes ces cliofes qui f ail oient autrefois 
venir en cette ame des min'caux de grâces, ne 
fervent qu'à la deiréclier davantage; parce qu'el- 
les ue fout plus de faiion ; & elJe fe trouve uV:«mC 
Bim comme ur:e terre [éche: & aride ,fdns une goutte 
d'eau. 

y- 7. Sdgmur , hûlez.vous ,1e ni'exuuccr : mon cfprit 
tûmlic en défaillance. Ne détournez pas trotre vijage 
de moi , dt pn:r que Jt m fois fcmblabk à aux 
t]ui dcfccndeiil fous la terre. 

L'anie fe fent de plus en plus périr & défaillir 
par fes eilbrts: elle prie Dieu de fe dé|iêclier, ds 
AriHr promptementfon fecours , fans quoi, il fera 
rendu inutik,il viendra trop ta rti, elle ne fera plus. 
Ah pauvre abuféel Dieu ne diffère fou fecours it 
ne détourae fou vifaj:e que pour vous faire tom- 
ber dans la mort :jue vouscraigncz tant : Ik loin 
qu'il fe hâte de venir, comme vous feu prici, il 
s'enfonce encore davantage pour vous faire mou- 
rir : & c'efl véritablement ce détour def'on vifugc Se 
de fa préfcuce (a) qui caufe la mort, comme au 
Lazare: & il faut uécelfairenicnt que cela arrive 
de la forte. 

(a) Jean 11. v. si. 

Tome IX. V. Teflam. T i 
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V, î?. Faka-rnoi cnnndi c ilâ le matin la voix du liClte 
tthjtikordù î parce que .ftd cfpér^ m vous, 
Oai'id demande , que Dieu fijji enttmlri it 
i'ame la vijix dcja mîjcritoriii:. Cette voix s'cntencl 
dci k matin de la réfuricflioti , pour tirer l'ame du 
ftpulcre, & pnur lui donner uue vie nouvelle. 
El pourquoi Dieu fait-il cela? -Pufif que cette aine 
a tifpérccii lui toHtje tout fujet d'erpérance. 
V. 10. Eit/d^ridi^moiâfairs votre volonté i puifqttc 
voiis ci£S iriùfi DltiL 

Lorfqiie Diïii a rcfTiifcité l'ame, il lui enfei^nn 
lui-mêine une nuuveîleinaiiIeredc/j/VfT^pfl/o^^ft^ 
<jui eft d'autant plus admirable qu'elle eft plus 
cachée. 11 do l'enfelgiie i^^t parce t/uil cji Dicui 
apprenant à l'ame ii le glorifier en Dieu. 

v^ to Votre bon efptU me r.aniluira dot^t tin clicttiin droit, 
T, li. Seigneur voitï nie faxi vivre dam voire JuJUce pour 

h gloire de votre 'Nom. 

Lorfque Dieu a donné à l'anie cette nouvejle 
vie I elli; fe trouve remplie dn S. Efprit , qui 
eft le bùu Jifrrit de Dieu. Tous les autres Efprits 
que Dieu envoyé en l'ame font bien les Elprit.i 
de Dieu , mais des Efpril* médiats : mais k bon 
ï.fprit ell le S. E.iprjT, qui anime, & revivifie 
l'aitie immédiatement par lui-même; c'eft pour- 
quoi il efl écrit: («1 Vous eimoi,eri!, votre EJprit , 
8f Us feront aeà de nouveau. C'eft cet envoi de 
l'Efprit Saint dans l'ame qui iipérefa réfurredlion, 
I.orrqu'il s'eft empare de l'ame il la conduit en 
Dieu , qui c(l k chemin droit de fa fin , c'ell pour- 
quoi les âmes de et de*ré lorfqu'clle^ font cer- 
tifiées par la djreetion d'y être, doivent être fort 
fidelles à ftiivre les raouveraens qui font eu elles , 
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& ne les pas combattre. Dan.s le; commeucemens 
de la vie fpirituelle 11 tant combattre nos fenti- 
lucns , parce qu'ils font ton.'i de la nature : mais 
dan.i la vie nouvelle de la rcfurredlioii il faut les 
fuivrc, parce qu'ilsfont doDieu ; & qui \'oudroit 
les contrarier & les combattre comme dans les 
commencêmens, coinbattrolt l'Efprit de Dieu. 
Lorfque cet efprit, bonté elfeiitielle , .s'eft em- 
paré de l'ame, & qu'il l'a conduite en Dieu par 
un rlroit clietriln , il la/dit vivre de fa Jujlicei non 
point de là juftiçe delà créature, mais de la juf- 
tlce de Dieu: & il fa:t tout ah !>oiir fa gloire. 
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V. t . Eifni fait le Seigneur mon Dieu , qui iiijlruit mes 
mains au combat (^ mes doigts à la guerre, 

JLj'jlBlE nouvellement convertie à fon Dieu pair 
l'intérieur, & qui lui :i fait une donation & remife 
entière de tout ce qui la concerne , ell ravie que 
Dîea l injlnnfc de mille manières de le combatirc & 
de fe laortilîer qu'elle n'a point vu dans le,s livres , 
& que les hommes ne lui ponrroieiit apprendre. 
Alors elle le IkuH & lui rend giaces d'iDje bonté 
fi fingnliere, On iie f.iuroit croire les inventions 
admirables de l'Amour pour exercer une ame .i 
la mortitication des feus & des paffion.^ ; non en 
auftérités iudifcrcttes, mais en dellruftion & mor- 
titication de toutes les chofes en détail en quoi 
la nature, les feus & ies pallions vivent. Il fait 
faire à cette ame fans miféricorde & fans dél ,ii tout 
ce qu'elle appréhende le plus, & la fait fc priver 
inceffamment de tout ce quipourroitUfatisfaire. 
Tt î 
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EUe a au-(ie(lai>s d'ellu tiii ceiifcur exacl, qui trou- 
ve de l'impuiei;^ dans tout te qu'elle croit pur. 

Les pénitences & l-S mortilicatioLis de l'Jîf- 
pric de Dieu ne font pas en aullérités exceiriven , 
qui tuent le corps, quoiqu'on en falfe beaucoup 
dans les commenceiiicns ; ranis en un retranche- 
ment génér.il de toute vie aux fens , aux puiflan- 
Ces , & aux palTions , jijfqu'à.ce que la première 
mort des fens s'opère peu-à-pcu. 

Il y a deux manières de iaîrc mourir k s fi^n^ ; 
en !cs privant abfoliiment & pour longtems de 
tout ce qui pourroit entretenir leur vie, S: en leur 
donnant ce qui peut caiifer&avaHCcr leur moft, 
& cela autant, & aulïi longteins, qu'il fera né- 
cefTaire pour les faiic \e!iir;i un état d'indifféren- 
ce pour tout , & de ne répugner il rien : Lorfque 
l'on voit que le goût apptte quelque chofe , h lui 
refufer ;& lorlqucron voit qu'il y répugne , la lui 
donner, tufqu'à-ce que le déi;oùt foit fiimionté. 
Ce qu'il faut mortifier le plus abrolumeiit , c'cft 
la cnriofité ; car fa privation u'intérefTe pas la 
l'anté , comme jjourroit faii'e autre çhofe. 

Mais poui- faire voir qtie cette mortification 
Wcti pas une étude de Tame , ni une application 
particulière qu'elle fafle pour Te irortifiei", i'fïcri- 
ture dit, que cc^ Dieu qui t inJtrnîL Itîi-mènîC ûu com- 
bat j de forte que l'ame fans faire autre chofe que 
de s'occuperde ion Dieu parraffedion , de feréfi- 
jriier & fe doimerà lui , ell inllruite par lui-même 
de tout, & il l'avertit à point nommé de toutes 
chofcs. Lorfqu'elle penfe ouvrir la bouche pour 
parler : ce corredenr intérieur la lui fait refer- 
mer : fi elle penfe regarder quelque chofe , il 
lui fait fermer les yeux : il la talonne & la pour- 
fuit incelfammcnt eu toutes cliofes. O fi ces 
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âmes dont les anIVérités fc font fi fort admirer, 
favoient ccfecret, elles fcroient infiniment plus 
Huderes qu'elles ne le font, quoique cela demeu- 
rât très-caché, & cette manière de pénitence eHj 
incomparablement plus rude que les autres, & 
auffi plus glorieufe à Dieu, 

V. î, llcjila mifi'rkorrk qui mcfoutknt ,- ilrfl moJl T^fli^e , 
mon aiik ^ miWi liWrutCftr .■ 1/ ejî mon prorçcleuri foi 
nds mort cfpèrana m lui : il m'a iWufilti mon peuple, 

L'ame que Dieu conduit dans ces premiers 
degrés delà vie fpirituellc, éprouve avec un goirt 
& uuejoie admirable tout ce que l'Ecriture vient; 
de m^^rqucr. Premièrement elle fe îci:t fonu/tue 
& fortifiée au-tledans d'une manière admirable 
par un effet de ia wijétiwrdc àz Dieu. L'ame en 
cet état devient comme impeccable tant que 
Dieu la fou tient fortement : fitôt qu'elle fe trouve 
attaquée par le dehors ou par le dedans, elle n'a 
qu'à s'enfoncer un peu en elle-même par un 
retour fimple & amoureux : là elle trouve fon 
Dieu tout prêt ;i lui donner refuge .■ c'ell encore 
un cail! où elle efl à couvert de l'attaque des 
ennemis , on ne fait ce que c'cft que de tenta- 
tions, d'épreuves &c. dans ce printems de 11 
vie fplrituelie. 

De plus. Dieu devient comme feprotdtew cfe 
l'ame , il la défend lui-même , il prend fou parti ; 
tout lui réuiiit heureufement. Cette conduite de 
Dieu fi admirable donne à cette aroe une entière 
confiance en fa bonté, ta porte à iifpécr tout de 
Ini , & peu-li-peu il s'abandonner à lui. Elle fe 
réjouit de ce qu'il litiû vjj^ajettifonpeuplc, qui font 
fes fens & Tes paflions , qui j]Our lors font fi 
régies , qu'ils font tout daus un ordre & une 
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fûboidlnaclon admif^vble. Les âmes non éclai- 
rées croyent avoiratteint ici le fomtnet de la pei- 
feflion , & qu'il [l'y a plus rien à faire pour elles, 

V. t- Scû^ncvr t gwV^-cc que Pkommc^ pour ^om Hrf^ 
faiî connoUre àlni? ^ qticfi-ce qus U jils de ffiotimiCt 
pour mcnter vomfotmaiir f 

L'ame p(5né(.réc & ravie des grandes bontés de 
Dieu , & éclairée en même Ccms de la profondeur 
de fon néant, croit déjà avoir atteiiitla véritable 
&l'eiukre connoiiïancede Dieu. Alors dans un 
fentiincnt profond d'iiumilité elle ditàfou Dieu : 
Scicmw , qu'cji-cc que thomtnc , un néant, un 
rien, pour vous être fait ccnnoitre à Itii comme je 
vous coniiois? Zi qu'cjl-a qu'une créature con- 
çue dans le péché & dans la foibleiîe;jowr mèiter 
xia Jbmenir fi continuel, qu'elle vous trouve tou- 
jouVs en clic prêt à la foutenir, à la défendre , 
k la corriger cSs s. la careffer ' L'atne entre dans 
un raviffemcnt de voir que Dieu la foignc coin- 
lise n elle étoît toute fctde au rnoucle : elle vou- 
citoit fondre d'amour & de reconnoiffanco. Tou- 
tes les aines de ce dejré l'éprouvent de la forte , 
les unes plus fortement, les autres moins, félon 
îcs deflenis de Dieu. 

ï. 4. Vhomms cfl dcoemi fimblahk au néant : fes Jours 
^Aculent comme l'ombre. 

Mais qu'arrjve-t-it à cette ame ainfi favoriféc 
de fon Dieu? C'efl qu'il retire peu -à-peu ce 
fecours perceptible, & alors totlte cette perfec- 
tion , qui paroifToit conlonimée , devient à rien ; 
cet homme fi grand , & élevé au-dcffus des .lu- 
tres, paroît plusfoibie qu'eux; fes.;'(wrf de gra. 
ces, Je lumières, de fortes &. de verUij, ï'éva- 
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îiou'i'ETent comme l'omhre , & il n'en relie plus rien, 
y, 5. Seigneur, ûlittipei les deux ti dcfcenikt j Coif 

ckei tes moiitctjnei , i^ elles fumeront. 

Mais Seigitenr, n'eft-ce pas atTcz que votre 
abfence réduîfe cette ame dans le néant? Que 
vent dire le Prophète, qu'il vous pni: As def- 
«irJrcpour affliger encore cette ame? O que cet- 
te conduite fil admirable & nécellkire f Dieu ; 
coininence à fe retirer, & l'ame tornbe dans la 
défaillance; & c'cftla première épreuve. Enfuite 
il <lcjecnd &. tomhe ces âmes qui paroiGfent élevées 
comme des mnntûgms au-deffus d'elles-mêmes ; 
il les touche par l'afHiclion extérieure : il les 
touche par l'épreuve intérieure ; & alors fes paf- 
fions qiii paroiiîolent mortes , & qui u'étoieni: 
que cachées dans ces montagnes, s'allument & 
deviennent toutes fwnivite!. 
V. i. Lanceî iwi tc/fli/i, ©■ dijjiiiez-les : faites pleuvoir 

va! Jliches, & metta-les en défordie. 
T. 7. Etendez votre main itenlmiit, & délhira-mai di 

Fûbtrne des roux ■ 
V. 10. Obdus, rju! fauve» Ici Rois , ... . , 

T. II. Béîivre'i'jnou 

Dieu taiicE Tes édairs fur cette amc comme 
pour la réduire en poudre ; mais il n'efl pas 
encore le tems qu'il» falTent cet elïet ; Dieu ne 
les lance ici que poui- les dijjîper. Il fait enfuite 
pkiaoir des jl/ches , qui ferablcnt devoir tranfper- 
cer l'ame ; mais enforte qu'elles ne faiicnt pa.! 
leurs coups : elles fervent feulement, .ces pre- 
mières flèches, il mettre toute l'ame & les paf- 
fions en déjordre. Alors l'ame crie à fon Dieu , 
& le prie d'àendrc ta main. , & de la dûiwer de 
tsiilme des emx qui font prêtes à l'engloutir. Dès 
Tt4 
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ks premières épreuves l'airie parle le même hn- 
ga-'.e C|ue dans les dernières & les plus extrêmes. 
Icii'amc n'efl pas encore dans Itscaux-; elle entend 
feulement gronder leurs flots mutiiiis; cepen- 
dant elle prie Dieu de Ja délivrer de ieun iililmcs, 
comme fi elle s'y noyoit déjà, qtioicju'elle en 
foii: encore fort éloignée & comme une per- 
fonne qui du iiaut d'une montagne fort élevée 
entendsnt gronder dans le fond de la valîée uu 
torrent furieux, qui fe bat & fc précipite entre 
hi rochers , crieroit de toute.s fes forces par l'ap- 
prélienfion qu'elle n d'y tomber, k peur Ja fai- 
faut parler comme fi elle y étoit déjà; i! en efl 
(le même de cette ame. 

V. 14. Il :t'y a point chei ru* de tnazurc qui tombe m ruine; 

on ne pqffi point jiar leur terre ; on n'enttnd point de 

cris dfjiis leurs rues. 
V. i(. Heureux, a^t.on dit, le peuple qui a tous ces 

Hem. Mail plutôt , heureux le peuple qui a le Seigneur 

pour Dieu î 

David a bien voulu faire !a defcription des per- 
foiines qui vh-cnt en elles-mêmes & pour cil es- 
iBcmes. Elles fontapp[:iudies en tout: elles n'ont 
point de ces eliùtes & de ces foibleffes desautres : 
ou ue penfc point à les condamner, contrarier 
& combattre; au cojitraire, elles font dans l'cf- 
time de tout ie monde ; on dit., que ces perfou- 
ïics foiU bictiheureufcs ) que leur voie efl Ja plus 
alfurcc; que ceux qui ont la voile du peuple 
ont la voix de Dieu. Mais quoique cela foit de 
îa forte , David nous affure néanmoins , qu'avec 
la privation de tous ces biens & un affembl.ige 
lie tous maux , ceux qui fe font entièrement 
abandonnés à Dieu . & qu'jl conduit en Dieu , 
fout tacoreinfinjmentpiui heureux: parce que ks 
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premiers avec tous ces biens en défirent encore : 
mais les derniers avec tous leurs maux font co 11- 
tens en Dieu , 6i ne délirentnucun autre bien. 



PSAUME CXLIV. 

ï. t. Je trous ghrifierai, i mon Dieu ^ mon Soi. — 
T. 2. Je vous hiierni mus les Jours , 6f Je àénirui votre 
T^am dans tous les Jîectcs des Jiédes. 

V_/E Pfaume efl un Cantique àv. louange d'une 
ame très-avancée en Dieu. Il fc forme eu elle 
une louange qui ne regarde que Dieu & fou 
feul intérêt, fans réflexion fur fatrie qui le chan- 
te ni fur aucun intérêt qui lui foit propre. EU'" 
ghrijiejon Dieu i^fon Roi de ce qu'il cftDieu , & 
de ce qu'il efl; Roi ponr agir en foiiverain fur 
toutes le.s âmes: elle le loue tous les Jours , pour 
tous les états généraux, (igniliés pAr ]es Jiecles ! ^ 
les états fiuguliers, fignifiés par les jcjirj , doux 
ou amers , tels qu'il lui plaira de les envoyer, 
T. 3. Le Seigneur cjl grtind au dcjjhs de toute huttn- 
ge i ^ Ja grandeur ejl infinie. 
L'ame cft ravie de voir que Dieu eft ^tgrand, 
qu'il cft au dejjii! de louie louange ,■ & loin de s'affli- 
ger, comme les âmes comniem^antes , de ne le 
pouvoir louer, clic fe n.'jOgit rii. c' qu'il cftau- 
(ielllis de toute louange, & fou impujifance fait 
fon plaifir. 

V. 4, Tous les ûgcs à venir loueront vos ouvreges,^ 

publieront votre pnijj\uiee. 
V. 5 , d, lis publieront la ms^mjfcmce de la glaire de 

votrcfelnlctc, ils tmuontcromlaianur dtiiBS prodiges. 
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Pourquoi Davi(f parle-t-il au futur, & non an 
préfent, lorfqu'iJ dit que les lign à venir hueront 
hs ouvrages de Dieu ? C'cfl poui" faire voir que 
Tanne ne peut poi>it lotier ni admirer les ouvra- 
ges de Dieu en elle que hirfque tout cet ouvrage 
eu fait : car il n'eutend pas parler ici des âmes 
en voie de lumières , qui font en admiratior» 
de tout ce qui fe palfc en elles , & dont l'ad- 
miration Icurcftcaufc deproprîélé; mais il parle 
de l'aniE morte, qui ne peut voir Jes merveil- 
les de cette mort qu'après la réftirrcilion , qu'il 
appelIc/Tci^firjù venir. Cette ame alors piiMc avec 
hnrdieCTe k pouvoir divin, & la magtiifiaiiu de litgloi- 
re de la Jciiitcu' d^i Dieu, qui rc peut fouffrir 
qu'avec peine dans «ne ame une autre fainteté 
que la Qciine , accoiupa^iiée de rnûgnifccnct ^ 
comme un Roi qui ne veut point de compaguon. 
Elle annoncera aufli la icrrmr &is états juodi^iaix 
& terribles où Dieu fait pafTer lésâmes. 

T, 7. Ils houorcrùnt ûdcc une cjfiifon de cœur la mé- 
moire de votre Jûiivcf aille Iwnti!^ t^ ils ircJfaiUironi 
île joie dam k Souvenir de voire jujliee. 

Mon Dieu, que cette exprefllon efb belle! 
L'arae honore^ admire & fefoiid, pour ainti di- 
re, dans le fouvenir àitshcntc! de Dieu , qu'elle 
admire en lui-même , & dont elle fe trouve in- 
digne : elle refpede fa miféricorde ; n:ais pour 
la /i/y/icf , 6 tdie eu treJfalUit de Joie , parce qu'elle 
cft tnute pour Dieu, & qu';;l}e porte toutes 
chofcs tai Dieu. La miféricorde porte Dieu à fe 
répandre !;ors de lui-même par fes grâces, dons 
S: faveurs envers f« petites créatures; mais la 
jutlicc fait rccouler cci mêmes cliofcs ci) Dieu, 
S; les lui reltitue. O juflice , tu ne caufes p:»* 
une joie médiocre k un ccKur déliutéreffii ! elle 
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fait treffaillir ce cœur en le pnrtant avec elle 
ctt Dieu- Le reÛe ties Verfccs jufqu'au quator- 
zième eft une confirmation ic une étendue de 
ce qui vient d'être dît. 
T. 14- te Seigneur fnutient eeu^ qui tombent, & il 

releïje fous ceux qui font liriji'i, 
ï. I î . Sri^ntisr , tes yeux de toutes kl créatures efpe'rent 

en vous f^ vous dottnc:! â clmaine fa nourriture en 

fùn teins. 

Dieu ne manque point de.^ufcn/r «i/ï i?!»' fom* 
?>mf lorfqu'ii.s .'i'abandonnent à lui : & quoi qu'il» 
Lîîlmt des chûtes apparentes , ils uc fe bkfTent 
point, parce qu'il les foutlent: h c'cft la diffé- 
rence des anics que Dieu conduit à celles qui fe 
conduifent, que pour les premières , Dieu (u) 
met fi. main fous elles pour empickcr qu'elles ne fe 
hirjjrnt lorfqutUes iomhcnt j au lieu que les autres 
fe blelTcnt véritablement: que f: Dieu permet eu 
CCS araes qu'il conduit des chûtes réelles pour les 
anéantir , il les reteoe lorfqu'elles font tonte.! 
hrifécs de leurs chûtes , & ne les lailTe point périr. 
L'Ecriture dit tous, fans exception, pour faire 
voir la fureté qu'il y a de s'en fier à Dieu. 

AtifTi les yeux de tentes f es créatures, c'efl-à-dife 
leur foi, leur attente, leurs regard.^ , leur cfpé- 
rance, eft tome tims le Hiis'icur , fjui lorlqu'ciics 
ne fongeiit qu'à le u-garder ne penfe qu'à les 
fauver : li iioune à diamnc leur, ur.urriiure dans fin 
tems. Ceci condamne bien ce que difent la plu- 
part des hommes , qu'il ne faut pas fe donner 
ni s'ab.-.ndùuner à Dieu dès !e commencement, 
ni s'en fier ii lui; qu'il faut toujour.s agir & en- 
treprendre : comme li Dieu n'étoit pas aulH 
puifr.uit pour conduire les corumeui^ans , que 

(à) Pl %i. T. 14. 
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les avancés. // donns à charnu la noiirrit'.irc qui 
]ei;r eft convenable , k dans le ffmj qu'il cft con- 
venable, traitant les enfans en cnf.ins , les foi- 
blcs en foibles , les forts en forts ; Et qui peut 
mieux que Dieu faire ce difcernement ? Les 
hommes les ph\s éclairés fe trompent dans le 
eliangciiicnt des étr.ts : ils peuvent fe mépren- 
dre, parce qu'ils ne voyentpask fond des âmes: 
mnis Dieu ne fe trompe jamais. 11 f.iut donc por- 
ter lame dès l'abord à s'abandonner à Dieu , fai- 
fant fon petit travail de fou mieux , mais avec 
une grande dépeudance de l'Efprit de Dieu ; 
aEteiidant avec foi , confiance & amour qu'il lut 
(b) donne dans tous les tims & dans tous les états 
& degrés la nouiriiure qui efl conforme à cliaque 
^cat & degré : ce que Dieu ne inanque jamais 
de faire. 

V. l6. Vous ouvrcx votrû main j i^ vous rcnqilijfcî de 
béiiëdiâion tout ce qui a vit. 

Prefqtie tous les dircSeurs non ey]jérimentés 
dirent, qu'il faut que les ame» loicnt mortes à 
toutes leurs palïîons avant que de fe laiffer con- 
duire à Dieu : cependant Dieu ouvre fa main, 8' 
remplie i/c iK-ncdiBians ces âmes toutes riivantcs en- 
core , pour opérer eu elles la mort. C'eft une 
cliofe étrange que la manière de raifonner des 
hommes: tous conviennent qu'il n'y a que Dieu 
qui puiffe opérer la mort; cependant ils veulent 
quefame foit morte avant de fe laiffer condiiire 
à Dieu ; N'cfl-ce pas une cliofe iœpolïible & une 
contrariété manifefle? 

V. 17, Xt Seigneur eji JuJIù dans toutes fcs voies, 
Jiint dans foutes fes maires. 

(a) Pf. loj. ï. 37. 
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S'il ejîjiijlc dans tntdss fis voies, peut-on crain- 
dre qu'il faiïe quelque injuftice , & qn'il ne con- 
duife pas l'ame dans la vole qui lui efl propn: ? Et 
f'il efljhînt dans I ont Cl Je! auvrn , n'opérera-t-il 
pas la fainteté couformcment i 1 état d.- l'r^me ? 

V. t8. Le Seigneur ejr fret de tous ceux qui l'iuvaqumt 
dans la oeritif. 

Dieu eA: Ct près de ceux qui l'imioijuent dans la 
vente, de îa manierequ'il veut & doit être invo- 
qué, qu'il ne faut point appréiiender qu'il n'é- 
coute pas la prière de vérité, Cette prière de 
vàitc ell une remil'c de toute l'ame entre les 
ni.iins de fon Dieu, la créature lui rendant par 
là ce qu'elle lui doit. 

V. 19. Il fera îa volonté df ccu^e qui le craignent. • — 
T. ao. Le Seigneur tforde tous ceux gui raiment. 

Dieu f^z!^ la volonté' de cfw.v qui le craignent ^ parce 
que leur crainte produit en eux raille botines vo- 
lontés cSi dciirs-que Dieu leur accorde â force 
de îes lui demander. Ces perfonnes obtiennent 
tout ce qt^'clles demandent avec inftauce , tt 
c'eftle commencement de la vie fpirituellc. Biea 
des aines gardent cette difpofition toute leur 
vie, & elles font ravjes de voir comme Ditufais 
leurs volontils. Mais pour cfi/.v i}iù t aiment , Dieu les 
garde, les protège, les conduit ; & proprement 
il ne fait pas leurs volontés , parce qu'ils ont 
perdu toute leur volonté en Dieu , de forte que 
Dieu fait en eux toutes fes volontés, & ne fait 
pas la leur; car ils n'eu ont point. 
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T, 7. ^- Lt Seigneur rompt Ici liem da captifs. 
V. t. U Seiçniur éclaire la aveugles : le Sei()new ridr^J)c 
au» qui Xont bripis, 

J_jE Seigneur rompt ki liens des âmes qai font en- 
core captives & retitcies or clifs-mùjaes : il l'daire 
cdlts qui font comu)e dans f swciigtcment par lit 
ruditc & J'obfcunté de leur foi : il rcértffe alUs 
<[ue ]es cliùtes & ics foibk'ffes contiiiuelics ont 
])reffiue brijécs. 

PSAUME CXLVII. 

T, I. (*) C tï. ) Jvuftdcm , (Jmntesc ks huangei du Sel. 
gncur : Sion , chantez les louangts de votrt Dieu, 

I iR Propliûte invite toutes les puliïnnces de I n- 
jne .î fine un concert liiuiiionieux de louanges 
pour fon Dieu. Cette louange efl un accord ad- 
mirable i|Lii fe forme en elles, & un c/iant nou- 
vean , connu feulement de ceux ({ui l'éprouvent. 
Le centre lie l'jme , reprefenté pjur Slon , cliunte 
auHi dsns fa manière inconnue, mais fnblime , 
ks lùuaiiga de fon Diai. Le PiopliÊte dit fiuiplc- 
ment aux pniffances , de \o\iii le Scîgnnir i piicc 
qu'il elt comme Seig-neur fouvcrain fur elles : 
mais quand il parle à Sion , au centre , il dit , 
sotre Dieu ; parce que Dieu eft lui-même le Dieu 
de ce centre ; il eft !e centre même, parce qu'il 
y habite liii-nièrac fans milieu , il le remplit de 
lui-même & le perd en lui. Il n'y a que ce fond 

(•) Ce Pfaume dans !" Hébreu n'en fait qu'un amc il 
CXLVt. 
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qnifoit capable de l'union effentielle où îl ne fc 
trouve plus rie dillinaion [u] entre Dieu & l'a- 
me : mais quelque union qu'il y ait dans les puif- 
faiices, fi elle n'eft produite par le centre qui 
abforbc tout en fou unité, c'eft une union mé- 
«liate, union de dillindion. Dieu s'unît aux pnif- 
fances; mais il ne les change pas en kii-méme 
que par le centre , en unité , fans diflindioji. 

v»î. C l).3 (^iji lui {juijartific les ferrures de vos par.. 
Ces f il a béni vos enfans im milieu de vous. 

lî parle ici de deux fortes emportes comme il a 
parlé de deux fartes d'unian. Dieu/ûm^e ks ferru- 
res de ces portes, de celles de Jérufalem ou des 
pulflances , sfin qu'elles ne retournent plus en 
elles-mêmes, & qu'elles ne rentrent plus che? 
elles 1 mais qu'cile.s demeurent perdues en Dieu. 

Lesautres/f/vt/rfjfoiu celles dei poi'tes de Sion, 
oLi Dieu a enclos en lui-même toute l'ame : & 
alin qu'elle ne forte plus de lui, A ferme & for- 
tifie les portes & les ferrures par lefqutlles elle 
pourroit fortir de Dieu & entrer eu elle-même. 

Il bénit fes etifans mi milieu d'elle tw deux maniè- 
res : premièrement , béniffant fes 'fens & fes 
adions dn don d'une grande fimplicité & inno- 
cence ; fecondement, lui donnant la fécondité 
fpirituelle, la rendant mère des âmes dont il eft 
Je Père. LorfqLie l'on parle ici de maternité , cela 
s'entend éj;alenieat fur les hommes & femmes 
appelles à la grâce de la génération fpirituelle ; 
ks âmes n'ont point de fexe. 

V. 3. ( 14. ) Il a établi ta paix dans votre enceinte ^ il 
vous raffitjle du plus pur froment. 

Dieu établit lapaix pour toujours en cette atne, 
Cs) Jean i;. v. îi , ij, 1 Cot. «. t. 17. 
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mais une paix durabis & permanente : c'eft pooi'- 
q,uoj rHcritiire netlit pas fimpleinent, ÎJ adonné 
la paix; ce qui n'eft que pour les états inférieurs : 
mais lia Aabii /u ;ini.v dans ces états-cl , mettant 
l'ame dans la paix par état permanent & durable. 
Il h raffafe du plus pur froment, qui eft lui-même 
& fon Verbe. 

V. 4. C T ç. ) // cmjoijcfa parok h la terre t ^ fit parole 
court avec vltcjji. 

Dieu envoyé fa parole dans une ame qui eft en- 
core toute tefreftre ; mais cette parole paffe v!tc, 
court & s'enfuit; & c'eft encore nue grande giace. 
Ce font les paroks intérieures, qui font dites à 
la plupart des âmes de lumières: le fou eji eft 
i!?ff j iii elles fe difent avec tant de vîteffe q n'el- 
ks nefotitfjue pafl'er ; au lieu que h paro/e pro- 
duite dans Je centre, qui eft le Verbe , demeure 
& fubfifle éternellement : elle ell durable , k 
ne pall'e point. 

T. (S. ( 17.) Vtmoijclaglafcen divcn petitt morceaux ! 
gui pourrifjkbjtjter devant h rigueur defafroidari ' 

Ceci exprime fi bien la conduite de Dieu Tui- 
les âmes. Lorfqu'U veut les faire entrer diuis l'é- 
preuve de l'byvcr, l'ime n'auroit pas affez de 
force pour ftipporter d'aboid tout le froid ; ii 
cnvoi/e peu-à-peu la glace , par puits niorcemix , en- 
voyant aujourd'hui un peu de froid , demain 
davantage. Il faut remarquer que comme Je froid 
ne vient pen-à-peu que parce que Je folail fe reti- 
re pcu-Li-pcu; auHÎ 11 froideur de cette ame ne 
vient peu-à-peu que parce que Dieu fercdre peu- 
à-oeu. Mais comme le foleil ne fe retire de def- 

^ ifus 
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fus notre horifon que pour éclairer & écbauffcr 
uu autre pays , de même Dieu ne fe retire des 
ptiifTances que pour s'enfoncer dans le centre : 
i!}ais fi Dieu fe retiroit tout-i-fait, & qu'il en- 
vnyiit toute ia rigueur de fin froid , ô uid n'y pour- 
lunfuli/î/hr i auiVi cll-ce cela qui caufe la mort, 
comme nous voyons qu'un corps fouflre avec 
peine uu iroid modéré , mais U ne peut foufifrit 
un froid exceflif fans mourir. 

V. 7. ( 18. ) 1/ envoyé enfuitefa parole, & il fond lei 
ijluions:fon tfpritfouffie , Sf il faU écouler 1er eaux. 

Il cnvr-ye enfuitc fa parole , qui eft fon Verbe, 
parole de vie, pour retirer l'ame de ce froid de 
mort: cette parole/onri premièrement /«i'/Aj-oru,- 
car quoique le fioid ait opéré la mort , ii ne 
peut produire rauéaiiijOfçment ; c'efl le retour 
de ce divin Soleil, e'cll cette parole envoyée , 
tjui fait perdre à l'amc cette qualité dure' qui: 
l'empèchoit de s'anéantir. 

Il ell bon de remarquer les deux opération.sde 
ia Très-i'ainte Trinité pour produire l'anéantiffe- 
iiient; pjemiercment Dieu le Père produit fon 
Verbe en cette ame , qui eit tomme emiot/er fa 
parole, &. alors la propriété en e/l fondue; & 
d'une glace, ou d'un cryftal très-pur ik. tr.infpa- 
rent, elle eft faite uire liqueurqiii ne réiîiie plus: 
enJuite, Ufoiijjfc fon Ej'prir j & cette fpiratlon de 
l'Efprit ùi'iiit fuie couler tes eanx , Jes delTécilanc 
& les faifant écouler de teJle forte qu'il n'en relis 
plus rien ; & voilii la roanleic de perdre la pro- 
priété, commeil aétévLi au pafTage du Jourdain. 

V. 9. ( zo. ) // tt*a parfait cette (jracc à nuc^jn des peu- 
pkr , ^ il ne leur a point dccouirert Jcsjuj^enienr^ 
Tome IX. F. Tcfi. V v 
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Quelques fublinies Se relevées que foient le» 
£taccs que Dieu fait aux âmes qui maiclieiu paf 
une autre voie , elles ne peuvent jnraais aller jiif- 
qua celle-ci, qui n'eft que pouf les âmes abaii. 
cionnées. Toute li pureté des stitres ne va qu'à 
être une glace purc,& un cryftal net; encore y 
va a-t-il tifc.i-peu qui parviennent à on iî grand 
bien, comme Stc. Thérefe l'a remarqué : mais 
que ce cryftal foit fontlu S tV.icui-, que Tanéan- 
tilïementfoit entier, ô c'ell ce qui ell trèi-rare '■ 

PSAUME CXLVriI. 

T* I . LûUCi k Seiffncur , vaut qui Hcï dans îcl cicuv .' 

louts-U au plut /lam da prn:amcnt, 
T. 4i deux des deux , loiifî îe Seijneur ^^ que ki eai>x 

qui font au-dc(fux de^ m s 
y, %. Louent k ^am du Si-içiiEui. 

XJavid avance bien des fortes de louanges , 
ou plutôt il invite tous les états à îoiief Dieu- 
fous qui eus dans les deux , araes <iont la vie eft 
toute cékfte par les lumières, vifions , grâces 
extraordinaires iS:raviHt:iiicns , où Dieu vous 
tient fi fouvent, & par tout ce qui appartient 
à la vie ijluminative la plus relevée, husi-le de 
vos puilTances dans la fuprême partie de refprlt. 
ÎVlais VOU5 , divin centre , deu^: des deux mîiinç.^ ^ 
fLJOLjr de Dieu , lauac-le en votre manière. Ec 
pour VOUS, âmes flottantes entre ie ciel & la 
terre, qui n'êtes pas en état encore de louer le 
Seigneur lui-méiue , loues Jhn Nom, c'eft-à-dirc , 
louez-le eu fcs perfeclious & attributs , eu la 
gloire qu'i! tire de dehors de lui-même, 
-y. 5, Car il a parlé , Êf toui a e'té/ûit j il a commimdc, 
fi tQUt a ki aèi. 
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Dès que Dieu aparl^ en l'ame par fou Verbe , 
la confommatîon del'anéantifTement f^/aifc i7 u 
commande, & l'ame a été comme a-A' de nou- 
veau/par une nouvelle vie eu Dieu (jai lui a été 
donnée. 

r, 6. U a 'tahli cet chnfis peur durer dans tous Icsjîcdesj 
il leur a prefcrit/im ordie , gui demeurera inviiilaltle, 

C'ed une chofe admirable que les paHages fe 
fuivent S fe conSmientfi bien. Après que Dieu 
a anéanti l'ains, & qu'il l'a créée de nouveau , 
il l'établit dans cette vie en Dieu , non plus pour 
être une vie variable & qui puiflè périr; mais 
pour être une vie immortelle. Il leur prefcrit toutes 
fcs volontés qui dematrent. iiwiolablcs ( parce que. 
ces âmes étant confirmées en grâce, ne peuvenc 
plus violer les loix & les ordre.s de leur Dieu, 

r. 8 Lsuei le Seïe/neur , feu , ijréle , nti^c , glace , vents 
Êf tourbillons , qui esceute^ Ja parole, — 

C'eft la conduite que Dieu tient fur Jes amcs 
av-int que de produire fa parole immédiate dans 
le centre: CCS cliofes exéuitent la parole de Dieu, 
puifquec'eft. par fou ordre qu'eik's agiffent dans 
i'amc; de plus , elles achèvent éc^confuraent 
toute p,arolc médiate, & difpoient l'ame poiu- lai 
parole immédi.ite : le feu de l'amour vient Je 
premier, puis le feu des hrùlcmens intérieurs Si 
des peines ; enfuite il vient comme des coupS 
dejrf/t imprévus ; puis la neige , qui e!l un com- 
mencement de iroid qui fert à couvrir toutes le* 
femenccs de la terre; .îprès cela viennent /fj^/mcr. 
qui fontïJ'autres plus grands froids ; enfuite ic! 
venis des tentations ; puis des tcurbiSans étran- 
ges, qui.. emportent J'ame bien loin; qtii ih reiv 
Vv -i 
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verfent, h rcle\'ent , la précipitent. Il faut en 
tous ces états louer Dka ; ou plutôt ces états 
ioueut Dfcii , clijcun en leurs manières. 

V. 9. Qiie ki montaijncs ^ toutL-i tes colllnci , les arbres 

frmîins ^ tous les cèdres ,• 
V. to. jp^c les bHes JauDf^cs ^ tout ks nnimau» dou:l 

^ chmejii/jtfcs s 
V. !2. Q^ie ks jeunes homn\es ^ les ftUes, &j isiciUtuds 

^ /w cnfaiJs louent le nom du Sâi^iieur. 

David ne fait aucune exception ; e.ir il n'y a 
aucun état qui 11c loue Dieu différemment. Il 
eft vrai cependant que la louange des uns cftplus 
parfaite que celle des autres. 

Par les iimnjagnis il entend les âmes les plus 
élevées i par tes coUmss ^ les nicdiocres i par les 
arbres fruitiers^ celles qui font abondâmes en 
œuvres de cliarité , en pratiques de %'ercn : les 
à-drus ce font des âmes qui ibnc plus rare» & plus 
cacliécs , des âmes qui ne font point portées ati 
dehors ni à l'extérieur , rnais qui font toutes inté- 
rieures ; ces âmes font très-grandes devant Dieu , 
& de bonne odetn j mais incoiniaes à la pltipart 
des hommes ; jjar les listes Sauvages il entend le» 
."unes aulteics , retirées, folitaires , qui craignent 
]a moindre approclie des créatures ; par tes mn- 
maux iiaii.x ^ dotncjlùjues ^ les anies communes , 
tjui font obligées de vivre dans le monde, où 
elles palTent une vie douce, tranquille & aiïe2 
innocente : par les jeunes bommes il entend les 
aroes nouvelles & jeunes dans la vie fpiritnelle , 
mais fortes dans leur voie ; par les filles , les arties 
plus avancées, mais pins foibles Si. moins cou- 
rcigeufes ; par tes viciàurds , celles qui font pro- 
ches de leur fin , qui ont vieilli longtem.s dans 
la voie iutérieure, mais qui ne font pas encore 



I 



Ps. CXLVm. V. H- ^77 

arrivées en Dieu par une nouvelle naifTanee ; 
par les mfans il vent marquer les âmes rcdevc- 
nues enfans par leur fimplicité &. innocence^ , 
par leur renaifîancc & renouveiicmenc de vie 
en Dien : toutes dans leur degré lùucnt Dieu 
comme il veut être loué. 

T, li.— ' Oiic fa Iciinngc fiit dans la bouche de tousfes 
Saints , des enfam dlfracl , du /leuple gui efi uai à lui. 

Si tontes ces âmes dont il a été parlé doivent 
bénir Dieu, les .aines abandonnées lui doivent 
bien une autre louange. Elles lui doivent une 
louange continuelle : elles doivent le louer de 
toutc"e qui eft en elles, elles qui font Saintes de 
ia faintcié de Dieu, elles que Dieu içUnni non 
d'une union paiïagere & médiate, mais de l'u- 
nion la plus intime qui fut jamais. 
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ï. 2. QjnfiùHfe rijoulffe tn /cit Créateur j que la en. 
fans de Sionfe rtjouijjint en leur Koi. 

L'ame abandonnée ne trouvant plus de joie 
en elle-même, trouve tout dans fou principe, 
£tî enj'mis de Son , les amcs ariivées au centre , 
Je Tilmlflcnt. en leur Roi; parce que Dieu les do- 
mine fi' fort, qu'elles font néceCTairenient, quoi- 
que très-librcroeut, toutes fcs volontés. 
V. 4. Farce qm le Seigneur a rrns toute fort BfftSion 

dans fon peiiptc i il glorifiera les himtbies. 

O raonDieu,c'eft pirun effet de votrebouté, 
& non parktir mérite, que vous choififfeî ce»' 
V V J 
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pauvres âmes abandonnées pour en faire ï'objet 
qc votre afffUiot} & de vos çomplaifante.s ! car 
qu'y a-t-îl en uns tciie amc <{ui puifie vous obli- 
ger à l'aimer? PJus cile le voie indigne de votre 
flniour, plus vous l'en comblez; plus elle fe 
trouve laide , plus vous la trouvez digne devof 
complaitmces; & c'eft par un pur effet de votre 
ïiinour que vous.^/ûrij'rti cette ame dans fon humi- 
liation. Le dirai-je? J^lus elle cft abicdlc & digne 
de tons vos reljuts , plus vous lui donnez toutes 
vos tendrcffes. O Amour-Dieu, il feonble que 
vous vous détourniez de ce qui eft beau & aima, 
fcle , pour n'envlfager & n'aijner que ce qui eft 
]aid& haïffabk ! Si vous n'étiez pas Dieu infini- 
ment fage, l'on diroit que vous vous trompez, 
<lue vous ne vous connojffcz pas en beauté , que 
"S'ous nommez le doux amer, & l'amer doux. 

V. ;. Lei Saints ferant ccmOk's WaUc^rfJJe slans leur 
e/hirc, 6? ti-effailliionc de Joie fur kuri lits. 

Les Saillis font combles ds joie dans la gloire que 
leur caufe leur fainteté, & leur joie vientdu repos 
qu'ils trouvent eu Dieu r ils font dans la volonté 
de Dieu comme dans un lit de repos, où ils 
n'ont plus d'autres foins que de fc repofer & être 
comblé dû Joie. O heureux état ! 

.■• --• Fin des Psaumes. 

CHRTSTUS VINCIT , CHRISTUS RE- 
GNAT, CHRISTUS IMPERAT. 
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LA SAINTE BIBLE 

AVEC DES 
EXPLICATIONS & RÉFLEXIONS 

QUI RJSCAROEJVT 

LA VIE INTÉRIEURE. 

Pau Madame J, I\L B. de la 

M O T H E-G U I O R 

KOt/t-'Er-LE ÉDITION, EXACTEMENT CORRIGÉE, 

TOME X. 

î! T E if A i/r 

LESPROVERBES, L'ECCLÉSIASTE , 

LE CANTIQUE DES CANTIQUES 

LA SAGESSE, 

ET L'ECCLÉSIASTIQUE 




LES PROFEREES 

D E s A LOMON, 

Jlvsc des Explications gf Réflexions qui 
regardent lu vie intérieurs. 



CHAPITRE I. 

V. f. I^ fage l'cDlitera , &P en dcoiendra p!tis fage i g 
criui ijui aura l'Intelligence aaïuerta tart degoummer. 

Il n'y a point d'état où i] ne folt tics-iuilc &. 
avantageux dViwjfcr /).frj. Il fauttcotito la Sageffe 
afin d'y participer ; & il faist àuuur Dieu pour 
^omcmet & cojitiuire les autres. 

V. 23. Canvml[fe2-VDIis à ma eorrcSion. Je vais r/pan. 
drefm-jBouiman Efprit ^ & Je vous ferai mcendre 
7i\es paioks. 

Dieu «îemaadc ftulemeiit de nous, que nous 
nous ecirueil!j/!,:mlorrnvul nous y iiivitt. Se m/i- 
wt"- neft autre cliole que de itutier dans foi- 
«neme, & li j-^ retourner près de Dieu dont 
Z.?^""d* "'"=" éloignés. On dit h tout le 
rrm. ."■""■"- '■"" v°"s-mÈmes; & ou ne leur 
apprend poiin j,^ raamçre d'y rentrer. ' 
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Poui' favoti' ce que c'tift que ce retour à Dieu 
aû-di=clans de nous piir la cuimajioii , il faut tvcjif 
ce que c'eft que le péclié , contraire à la coii- 
veriion. Nous avons ctc tous tréos des images 
fjaiples & vivantes de Dieu, toutes tournte & 
CCI nvsrtîes vers luj, fans retour au-déhors. L'am'i 
Siysint dans {"on fond cette belle image de J;:t 
Diviaité, ëtoic en intention de toute clic-aiènie 
vers fon Dieu , imprimé & gravé en elle- Qu'a 
fait le péciié? Il a efface cette image de Dieu , 
&aTeuré i'ame de fou fond, & de fou iiniou à 
fou Dieu, pour h faire toiuner au-déhors , & 
lui faire prendre un njouvemenc totit contraire 
à celui qu'elle avoit. Kik a tourné le dos- à fon 
Créateur: mais lui la rappelle araiit qu'elle foit 
plus éloignée: (a) licocrt^i , réunies, lut dit*il , 
Siiiamiu. Lorfquc l'âme n'eff gtrcre éjoij^aée de 
fonDicUj cette con\'çrrTon u'eil: pas fi diiScilCi 
parce que le retour ctantplun proche, il eil plus 
aifé ; mais lorfque ie grand nombre des péchés 
a éloigné toujours plus IV.me , coin nie jl eft écrit: 
(s) É/onginiifugiiK! , de forte qu'elle fc trouve enfin 
dans un cîoi^neraeiït li étrange, qu'il fautunlonc;- 
teinspourla rapprocher, que fait alors la conver- 
fion ? Elle fait recounier lame fur les mêmes pas 
par lefqucls elle s'étoir éloignée de fon Dieu , 
jufqu'ii.ce qu'enfin elle fe rejoigne & s'uiiilTe à lui. 

La cùmtrjîon nous doit porter à rentrer en 
nous: c'ell pourquoi le recueillement dans les 
commencemens eft fi iiécelTiiire. La foi nous 
enfeigne que Dieu ell au-dedans de nous : re- 
tournons donc dans ce fond par lui retour con- 
fus , amoureux & plein de confinnicci & là trai- 
tons avec notre Diet:, qui ell toujours prêt pour 

(a) Cant, 6. </. iz. (b) P£ 54, v. S- 
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nous :-ecevoir. Carii y a cette différence entre %i- 
tre éloigné d'une créature , & s'être éloigné de 
Dieu , que la créature 5'cloigne anfil en^même 
tems de nous , h qu'il faut mille m.icliincs pont 
la rattraper, & encore n'y réufTit-oti pas: mais 
Dieu deroeurc toujours dans ce fond , quoique 
caché par le péché : nous le perdons de vue par 
notre éloigneraent : mais nous ne retournons pas 
phitôt fur nos pas pour nous approcher de lui, 
qu'il s'approche itihniraent plus de jious, 

Aufll afiure-t-il par la bouche de Salomon , 
que fitôt que nous retournerons en nous , qui ell 
ce que l'on appelle converfion , ila'pmtba d'abord 
fan Efjjrirfiir cette ame ; & hiiferatnttnJre/isparo/e! 
intérieures & profondes : il l'inl^ruit d'abord lui- 
même : ce qui fait voir qu'être inftruit de Dieu 
n'eft pas une chnfe fi extraordinaire, puifqu'il efl: 
écrit: (i/) Fous ferctfoiuciifogr^-t, lu Sriff leur. Il fuffit 
de fe tourner vers lui , d'être auprès detui, vou- 
lant bien l'écouter avec uncattentionamoureufe 
plemc de refpeel, mêlée de paroles d'amour, pour 
être inllruit de lui. Mais il faut être converti Se 
retourné vers Dieu pour pouvoir entendre fcs paru- 
les : car lorfque l'on ellébigné de lui, on ne peut 
jamais 1 entendre. 

L'ameqni connoitpar la foi que Dieu îwbifc 
dans fon fond, ikôt qu'elle ft veut donnera lui 
doit retourner de toutes fes forces dans ce fond, 
t-ela le fait par le rccueilk-ment. Ce recueiliement 
Je pratique d'abord frimant (es yeux du corps & 
ae J ame a tous les objets extérieurs, tachant de 
rsufl,,- 1,1 force J^ toutes fes puiffimces dans ce 
t ait intérieur, les ramenant delà circonférence 
au centre ; &étant là auprès de Dieu , il fautft,.c 



tflJIfiûetj. K,3.J„n(S. C45. 
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€ Pr-overeesdeSaiomon. 
quelque ade de fof& d'amour, lui {.lire une iio:tz- 
tion clefoi-nicmc, afin qu'il opère en nous cetju'il 
lui pLiira S. comme il lui plaira , lui ftiire une donii- 
tion de notre franc-arbitre , afin qu'il en prenne 
porTeliion : enfuite l'envirageaut comme Père, 
en cette confiance nous jctcer entre fes bras com- 
me l'cnfanc prodigue, lui difantijuanticé de paro- 
les d amour ^ de reiperil , de douleur & de confn- 
fion de s'être éloigné de lui, d'avoir dilTipé Tes 
gr;ices & tes faveurs : demeurer anpi es de lui quel- 
quefois dans nu peu de rdence plein tie refpcâ& 
de confufion , fe trouvant indij^iic de lui parler, 
mais étant cependant tout prêt à exécuter fes 
ordres, Il faut remarquer , que quoique le refpe<^ 
ferme la bouclie à un ferviteur pour ne pa.^ pailer 
eu prt'fcnce de loti maître (en quoi bien loin que 
ce ibit le tenter, c'eli plutôt lui faire voir que 
Ton cft tout prêt à exi?cuter fes ordres,) quoj- 
qu'ainfi , dis-je , la bouche fe ferme par refpeiTt , 
les oreilles pourtant doivent être toujours ouver- 
tes pour écouter & entendre. C'eft poiu'quoi Dieu 
ne dit pas , parler beaucoup ; mais il dit eu quan- 
tité d'endroits : Ecoutez , prête?, l'oreille. Il faut 
donc être en attention : ce qui ii'empèclie pa5i|ue 
de tems en temson ne poufic des paroles d'atnour 
& dereconnojfî'ance. D'autres fois il faut regarder 
Dieu (mais toujours dans ce fond,) comme Ré- 
dempteur, & là euvifageant ce qu'il a fouffert 
pour nous, nous remplir de reconnoilTance, de 
paroles d'amour , puis d'un lilence d'admiration 
& derefpcél, fc voyant au-deifous de toute recnii- 
BoilTancc , écoutant plus que l'on ne parle, juf- 
<ju'ti-cc que Dieu falfe taire l'ame tout-ii-fait, à 
quoi II faut être fort fidèle pour céder à Dieu. 
Voilà le procédéqu'ilfaut tenir lltot que le retour 
e^a. fait. 
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Les âmes qui ne font p.',5 encore bien cmiver- 
ticit ^ *î"^ inui d'un naturel rcvëche , amatrices 
d'elles-mèines , doivent envifagcr Dieu comme 
juge, [mais toujours au dedans d'elles ,) prêt à 
punir ; confidérer & les chàtiinens qui font pré- 
parés à ceux qui ne veulent pas fe donnera Dieu , 
Je fcA'ir & l'aimer , & l'incertitude de la mort; 
mais fitôt qu'elles fe fcntcnt piquées par l'aiguil- 
lon de la crainte, qti'elles prennent des paroles 
d'amour, & fe tournent vers un Dieu Rédemp- 
teur & Sandliiicatcur. 

11 faut encore obfcrver, de fe tenir fur un fujec 
tant que l'on y trom'e du goût, faus clianger ni 
paffer de ftijcts en fujets : il en faut cueillir le 
miel j mais pourtant ne fe point fixer fi fort au 
fujet, que l'on ne l'oit prêt de paffer outre lorf- 
qtie IDieu nous attire : il faut fe fervir plus do 
l'affeftion que du raii'onnement ; regarder tou- 
jours Dieu en nous , & jion hors de nous ; nous 
appliquer beaucoup à la PRÉSENCE DE Dieu, 
qiu doit être l'exercice direél & principal ; tâcher 
de la conferver durant le jour , rentjer de tems 
en tems dans ce fond lorfque l'ons'apper<;oit d'en 
être dtvcrti; non |)ourtantpar gène, mais par un 
retour amourcira , par une fimple afteélion; mon 
Dieu, Père, ou Rédempteur, (fclou l'attrait,) 
vous êtes ici pour mon amour, Rjeu'y penfepas '. 
Vous vous tencî dans mon fond pour m'entre- 
ti:nir,& je ne vous écoute & ne vous parle pas! 
Ce retour fe doit faire félon l'état de l'ame ati 
commencement plus multiplié , &puis après plus 
Il m pie. 

fout bien faire coticevoir ceci , il faut favoir, 
que lorfque l'ame/f ttonsMif, Dieu l'attire le pre- 
mier , fans quoi clic ne fe convertiroit jamais. Il 
la prcud par la main pour la tirer du fépulcrede 
A 4 
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fon pcchc ; après quoi il li met en maiclie , A- iî 
Jl3î' donne h force de prendre Je cliemJn de re- 
tourner k lui, qu'elle avoit quitté autrefois. Ce- 
pendant elle efl toiijuurs libre de fuivre fon pre- 
lîrier chemin de diîFemblnncc ou d\4oi}^ncn:ent; 
Tnais Digt] la tire doucement & foi'temeiit, & il 
lui dit : ( a ) Co»l»c/'f{^b-Tjorw à moi , & Je rcioul Tirai 
à vctis. 

Dès que lame fuit cet attrait de l'amoiir, & 
qu'elle forme lui pas pour venir à fon Dieu, il 
en fait infîniineut davantage pour retourner à. 
elle. Mais comme réloigncmcTrt de Dieu au pé- 
ché ctoJE inlini , lorfqiîe le.s péciieur.s font invé- 
térés , (ce ([ui n'ellpas lorfqnc l'anoc efl jeune & 
tendre ,) alor.^ le pécheur converti avançant vers 
fon Dieu , & Dieu venant au devant & l'attiraiK , 
ce pécheur court; & alors fon opération paroit 
furpafTcr de beaucoup l'opération de Dieu , ti 
i'ame être tonte ailes, ^ toute acïion ; (Ceci 
s'entend pour Tordinaire ; citr Dieu fait fûuvcnt 
<les coujjs de maître. ) Enfnite j pins Dieu appro- 
che de l'ame & j'atne de fou Dieu, pftîs cette 
aéiion devient pailîble , & il femble que l'opéi a- 
tion de Dieu augmente & ég;ale celle de Ja créa- 
ture : alors J'amout devient plws fort, & la cié.a- 
true opère & laiffe opérer, parle & écoute. .Puis 
peu à peu l'opérer de Dieu prend le delTus ; & à 
jncfure qu'il prend le deffos , il faut quQ la créa- 
turc cède, & qu'elle fimplifie toujours plus fou 
opéraiion plus celle de Dieu fe fortifie ; jufqu'à 
ce qu'enfin l'opération de Dieu ilcvienne 11 for ce , 
qu'elle abforbe tout l'opérer de la créature, & 
que la créature cède touc-à-fait à l'opération de 
Dieu , perdant toute o-pératiou Jjllinéte & appcr- 
^ue d.->.ns l'opéiatiou de Dieu. 
C fl ) Mal. î, T. 7. 
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Voilà l'économie de la grâce, dans laquelle les 
opcratiou.s delà créature, bien que foibks , pa- 
roilTeat d'abord beaucoup & en grand nombre, 
pour enfiiitc paroître moins, jufqu'à ce qu'elles 
ïoient abrorbéesdaiLs celle de Dieu ; comme l'on 
voit que la luijt les étoiles font muliipliécs en 
grarid nombre , donnant cependant très-peu de 
clarté ; & que lorfquc le folcil fc levé peu h peu , 
la lumière des étoiles fe peid , Sl qu'on les dif- 
tinguE torijour.i moins, jufqu'à ce qu'elici per- 
dent toute diltinélion , étant abforbécs dans la 
lumière du foleil. 

Ceci étant la vraie économie de la grâce, on 
peut de là voir la conféqiiencequ'i] y a de ne pas 
tenir toujours les âmes au même lieu ; mais de 
les faite avancer, de leur faire céder peti-à-peu 
Jear opérer à celui de Dieu. Qu'elles foienc plus 
multipliées les premiersjours de leur convcrfron; 
mais qu'enfulte elles fc limplilicnt peu-à-peu. 

Mais ce qui cft déplorable eft, que l'on tient 
les âmes prcfquc toute letrr vie ai-rêtées à la 
porte, ou dansJts premiers désirés craignant de 
les faire avancer. Si Ja coiiverfion eft un letnur 
vers Dieu & une marche vers fa lin, y a-t-il i 
craindre d'y courir trop fort ? Quand bien on 
tombcroit à force de courir. Dieu aiiroit plaifir 
devoiri'nnpatience de l'anic ;i le venir trouver. 
O froids amateurs , qui vous tenez fi loin du feu 
lîicre ! lailfez.y cotîrrr les antres. l'arce que la 
première marche dû retour eil bonne, eit-ce une 
raifon d'y vonicir toujours reteair une ame. Elle 
ett bonne pour y palier le pied , mais non pour 
y demeurer: il f.uit avancer fnr celle qiri fuit, 
il y eu a qui veukut bien avancer , difent-iis, 
fm^ autres marelies j mai j ils ne veulent pas q uittcf 
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li première. C'eft un abus: il eft impolTible de- 
vancer vers les autres fi l'on ne quitte cdlc ai 
J'qu en. Four ce que l'on dit, qu'il fsiic y être 
appelle, ileftvrai; mais uou.f foinmcs tous ap- 
pelles à la convcri'iDn & au fakit. !iitôt donc que 
nous fommes convertis , il faut .s'avancer vers 
Dieu , qui cft notre falut & notre fin : il nous 
appelle tous h celï , & il nous attire tous poiir 
cela : il faut donc , à la faveur de cet attrait qu'il 
donne à tou.s ceux qu'il convertit , aller & avan- 
cer vers lui peu-à-peu , ijuittant , comme dit [a] 
S. Paul , « <iia fjl dtrrinejmir nous mancer vers Diar. 
La plupart des liomiaes , même de.s gens de bien 
& des dévots, que font-ils ? Ib fe tiennent tou- 
jours à la porte de la convcrlion , aux premières 
marches, fans vouloir avancer, fe contentant 
d'être convertis & tournés vers Dieu. Il.spaffeDt 
toute leur vie à combattre à cette porte , à fe 
tourmenter pour s'empêclicr de fe détourner de 
Dieu & fe tourner vers le pérhë. Comme ils n'a- 
vancent pas , ils font toujours jjrès du jïecbé i 
parce qu'ils n'ont qu'un pas k Kiire pour y entrer: 
au lieu que fans fe donner tant de penie, s'ils s'é- 
toient avancés vers Dieu , & qu'ils euHent pris la 
courfc vers lui , ils fe feroient en même tems tou- 
jours plus éloignés de l'entrée du péché, & de 
leurs ennemis , & avancés verï Dieu : & par li 
ils auroicnt affuré fans tant de peines leur con- 
vcrfion ponr toujours. LUi liotnrae tjui poorroit 
fe fauverpar la fuite , ayant a quelques pas de lui 
un azile facré & inviolable, ne feroit-il pas loa 
de ne pas s'en fervir, & de mettre cependant fou 
falut dans la force de fes armes ; s'arrêter à com- 
battre, fe donner bien tk la peine, remporter des 

(a) Piiil. J. f. •!■ 
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blcffures, 8i loifqn'il fe croiroic être venu à bouc 
de fes ennemis, que d'autres plus vigoureux & 
plus forts \nnlienc le terratfcr? Voila la \'!e de 
]a plujiart des ilévot". S'ils fe fuffent enfoncés 
en Oien , dans cet afile toujoin's ouvert, i^ qui 
n'eft jamais fermé ; fans jjeine, fans blcITure ^ 
fans combat, ils auraient été garantis de ces 
maux, & à couvert do l'attaque des ennemis. O 
(1 les âmes favoieiit la conféquence de prendre 
ce chemin , le repos & l'avantage qu'il y a de 
s'en fervir; en pe'j de tems elles arrivcroient à 
leur (in ! 

Je fars que nul ne peut y être introduit fi Dieu 
ne le laie : mais dès qu'il a tourné i'ame vers lui, 
il lui donne auiïi la force d'avancer vers lui; & 
lers qu'elle eft arrivée à lui , ab que ce bon Fere, 
Qui a plus d'impatience de recevoir ce fils que ce' 
inis n'en a de Je trouver, lui ouvre bientôt, &; 
fans délai I Je fais qu'il y a des détroits fâcheux 
comme on l'a vu ; mais ils ne font tels , que parce 
que l'âme rétifle, qu'elle ne fe laiife pas condui- 
re, ou qu'elle eft propriét.iirc , Utcu étant obli- 
gé pour la guérir de ces maux, de faire des opé- 
rations doulonreufes. O aimable Médecin, qu'il 
fait bon s'en fier à vous! 'Vous guérilfez bien 
vite Jes plaies lorfque i'on vous laiffe fiirc. Si 
VOU.S faite.s quelques incilions dnuioiireufes, vo- 
tre deflein n'eftpas dé faire du mal; mais de 
guénr un plus yrand & plus dangereux mal par 
cette petite douleur fenllble. O cjuel tort ces 
aines qui ne fe lailTent pas panfer, conduire & 
gouverner par vous , ne fe font-elles pasf quelle 
Jnjure ne font-eiles pas à votre bonté? O âmes, 
allez avec confiance à votre i'ere Si .i votre San- 
■veur r quittez votre propre conduite pour vous 
mettre fous lu Jleune; ô qu'il vous couduiia 
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bien mieux ! Que ne vous en ficï-vous à lui ? 
iaiffez-lc faire , lans vous mettre en peine ilc 
rien. La déKaiice l'offenfe bcaiicopp ; & liC loi , 
labandon, & la confiance gagoentfon cœur. 

T. it. Parce que je vùus ai apptUé , ^ que vous ne 
m'avez point voulu c'catiter ; que j'ai éiindii ma main , 
Ê^ (ju'il ne s'ejî trouve pzrfonne qui m'ait regarde i 

Si la confiance en Dieu gagne fon cœur, oa 
ne faiiroit croire combien ne pus l'écouter lorfqu'il 
nous appelle, l'offeufe. Dieu sppiiliï^m^ en deux 
iiijnieres , Tiuie du péché à la coiiverfiou , & 
J'autie de la convcrlion vers îiii. H tend la maîa 
k l'âme pour la tirer du bourbier du péché & 
l'obligera fe toiiracr vers lui , qui cftleri^ar. 
der, & il n'i/ a perjbmie qui vciiilla parmi les pé- 
cheurs faire ce recour, teudie la nisio & remanier. 
O Dieu , vous jiÊ manquez jarr.ais de votre côté 
à tendre la main , à prévenir lame, & l'ame ne 
veut pas j^corrcfpnndre ! O aveuglement! Après 
la converllon , lorfquû l'ame elt tournée vers lui , 
îl VappeUe à fa fuite, à courir il lui : mais, chofe 
(îéplorahlc î il jr a fi peu d'amcs qui veuillent fe 
convertir, & de celles qui fe convertilTent il n'y 
£11 .a prefque point qtti d'toufiîuA Dieu. 

La voix de Dieu efl douce , baffe &fu.ive ; &: 
l'on l'étoiiifc par la fumée des paroles. C'ell pour- 
quoi la l'aroji; incréée, le Verbe , a voulu venir 
{a\ dans k liieiTce tie toute ia nacure; pour nous 
apprendre que la prirole créée, qrii c(î une éma- 
natiou de hii-même , ne s'entcndqne dans le pre- 
mier fiiencc (jui ell celui des puiflance.^ : & 
lui, qui ell la Parole inciéée, tje s'entend que 

(fl) Sap. ig. V. li. 
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dans !e filence du centre & de toute l'ame , l'aroe 
étant dans la conforamation dt! repos en Dieu. 
T. 2î. J2«f vous aoci miprifi toui mts confeih , l^ que 

vous aara néglige' ma réprimanda ,■ 

Les pécheurs mepri/ent In rciirimandn Se les 
amcs converties le, ennfrih , fuivant plutôt le cotl- 
feil de I homme que celui de Dieu ; oii u'eA: pas 
difent-ils, obhgéde les fuivre, mais d'obferver 
les comtnaiidemen,?- 

T. ïtfn Je rirai axijj/ d voire niarr, — . 

T. 28. Alors ils m-imo,i„rroBt, & je ,it les /coûterai 

point : ils fe Useront Jés k raalu, , & ils m me Ums. 

feront point. 

Rien n'offenfe tant, qu'une bonté outrao-éc 
Dieu,/î rira à la mon des pécheurs, parce tju'ils 
lie fe font pat voulu convertir ; & d fe tira aulli de 
ceux c|ur ont cru pouvoir mieux fe conduire eux 
mêmes, que de felailfer conduire par lui- aux 
premiers ce fera un i-is de fureur, &aux derniers 

«uns de compaffion , qui leur fera voirkur fohe 
ic (e temfale purgatoire qu'ils fe font attirés. 

■^lors ils ni Invoqueront , dit Dieu ; &Je ne les ifcau 
ft™>_po;w,- paice que ce fera la feule crainte (lui 
les fera agir. Pour ceux qui font convertis ces 
paroles s'entendent, tju'ils voudroient bien à 
Jeur mortfe trouver dans la conduite de Dieu 
ecetre d.in.s le même état que ceux qui fe laiffent 
conduire a lui ; mats ils ne feront point écoutés ■ 
<^ quo! <|u ils foieiit fauves . ds feront bien éini- 
SMS de la peifeclion des autres: ils travailleront 
pour trouver Dieu & s'unir i lui; mais comme 
^is^ eu ont pas pris le ehemia, ils ac le i-ro,meronc 
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• *. ji. Aiiijt ih manderont le fruit dt kur voie, ^ ils 
fcTOrit raffajtci ik Uuts conféîls, 

Nouï miwj^croiis tous fefniic de nos iruia : ceii't 
(jLii fe hiin'eiit oondiiiie à Dieu , maisaunt !c fruit 
de lï DJvimcé : ceux qui fe l'ont conduits eux- 
mètïiçs , manscront leurs producT:ioiîs dans le pur- 
gatoire , & là ilsfcronc pJeincment rc^j^Tri tles can- 
Jiîis (le leur propre efpiit: ceux ^ui out fuivi [a 
voie du péché , mangeront en enfer kî fruits du pé- 
ché , Ikjtronrralpifîé toute l'éternité du péchémè- 
nie , qui a cték caiifàl, &le confeillcr. 
V. 1 } ■ Mais cr-M qui w^écoi^e , rcpqfffra en aQurame \ 
6f il Jouir a d une abandana de hiensfans crainérs au. 

M^is l'artie qid ceoide Dieu , repofe en aj)iiranrc 
dans le tenis de lU vie j trouv^ant en Dieu un repoi 
txeiTipt de troubles : cWt jouit en Dieu de tons 
les biens qui font en liù> fm\s crûindrc aucun mm , 
s'en trouvant en iui entièrement à couvert. A la 
ïtiort, elle rcpoferacnaffurimcefans cr^indi e emam eu- 
ncmi , parce que fon repos n'eft en aucun bien 
jitopre , qui pourroitêtre examiné; mais eu Dieit 
l'cul , où elle a mis fa confiance. lïUc ne peutphis 
craindre h peiK & fa dimn.irioii , qui ell le plus 
grand raal ; ni lepéclic,qui ell le mal fouveraii: ; 
parce que fon falutn'eft point fondé fur fa propre 
juftice , mais fur Dieu même; & qu'elle a vouki 
dans le repos de la volonté de Dieu tout ce que 
Dieu fera d'elle , fans rien craindre. Elle repofera 
après la mort dans le fein de Dieu pour toujours , 
où elleéroit perdue en mourant. avantage ad- 
mirable d'écouter Dieu, de fe laifleri lui, de lui 
donner notre liberté! O malheur effroyable de 
ne le pas écouter! 
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CHAPITRE II. 

V, I . Alon fis , /! MUS rccfîi» mes paroles , ^fivous 
tenes mes prkeptes caehés dans le fond d! votre esur .- 

T. 2, Sj/ortt que votre oreille fe rende mleniÎBe à la 
Jagejft : 

OAIOMON ne nous invite à autre chofe de la 
part de Dieu que de recevoir la liofokSc l'écouter; 
Ces deux adioiis font paffives. Reeenoir la parole 
deDieu, c'eH recevoir l'écoulement de lui-mê- 
me dans ie fond : & il ne tiiut nulle atSion pour 
recevoir; il fuffit de la qualité réceptive. Ecouter 
Ja parole, c'eft/c rendre attentif ^u-a paroles & inf- 
trndbons de D:cu; & ceci veut une action fimple, 
qui ell une fimple vigilance ou attente, afin qne 
les paroles fuient entendues : Se c'eft i'oraifon de 
limple cjtpormon. Pour la réception d ne faut 
quele vjdc ; l'.wje rede attentive; & par cette 
attention Dieu lui parle & l'inilruit : lame de- 
meure v,de; & par ce vide la parole, qui n'efl 
antre que le Verbe , fe reçoit. Mais où fe re- 
çoit-il? Dans le fond du cm,, , où il faut le tenic 
«fW, auDS b.en qne les inftruélions qu'il donne. 
Cl lagçffe adûrabie 1 ilfuffit d'être attentif àvous 
pour être conduit & gouverné par vous : il fuflHt 
tou7 foi -même, pour être rempli de 

T. 1. Abrs vous comprendrez la crainte du Seigneur.~ 
■' '^f'"""^>'e que fort lafcience ^ la prudence. 
teft BloT! que l'on comprtitda que c'eH que 
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/a véritable uainic de Dieu, qui ne coninle pas 
à apprL'hcnder l^s chitimens , mais à nevouloii' 
pas (iéplaii'e :iu Bîenairaé ik a fnjrc toutes l^s vo- 
lontés. C'eft Dieu Uii-mcrne gwt i/o/j.'ii /« véritable 
/"SfOi & prudence, qui efl: enticremeiic 0|ipoféc à 
toute la prudence & fagcB'e liumainc. Ceux qui 
font iulh'uÎEspar Ja lageffe même , ic font^ieIl 
autrement cjue ceux qui font fages à leurs pro- 
pies yeux. 

r. 7. îlgarik k fallu p&iir ceux qui ont U cœur drcif ^ 
& il protégera aux ipd marchent dans la JîmpJicîti : 

Dieu garde ecl lui U JïïJute^'W }^tép^Ytpaur cetiv 
qui ont le a^Eiir Eourné vers lui , tjul marclient daus 
la droiiwe pour être conduits eu iui, qui uo le 
détournent point volontairement de cette atten- 
tion à Dkti, & qui marditm duns k chemin dû 
2aJJnipliriii Se unité en lui , éloignée de la mulci- 
pîicitc de Ja créature. Ce fout ceuii-Jîî que Dieu 
protef^e. 

% B- En oîtJervanE tes fetitiers de lajujiiec, ^ fn £ûr- 
divit ia voie du Haints. 

Obfervcr les /entiers de la jujlit:e efl: être tïan* Je 
clierain de la juftice, qui confiJle h tout donner 
à Dieu , & à ne rien attribuer h. la créature que le 
péché. Garder la voie des Saints , c'efi garder Ja 
voie del'ancantincmcnt&deladéfappropri^cion, 
de la pauvreté d'efpvit & de l'abnégation de la 
volonté. 

T. 21. Car ceuic qui ont le cœur droit habiteront fur la 
terre , Sf les Jîmpks y demeureront pour jamais. 

Habiter fur la terre en ce feii!;, eft Jrabjterdans 
fûtt origine , dans la terre promire , dans Ja terre 

de 
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lie falut: & iJ n'y 3 que hjimjdidré & Ja droiiuri 

qui puiffciït donner l'avantage d'y inarclier d'une 
manière durable. 



CHAPITRE [11. 

ï. !. At^en conjimee en Dieu de tout votre cœur , gf nt 
vous appuyeî point fur votre prudence. 

Lj'ECRrTunE nous invite par des termes fi ex- 
prclïifs à nous eonjier & abandonner ,\ Dieu que 
l'on lie ponrroic pas y contrevenir Je moins du 
monde fan.H ajler directement contre le fens de ce 
pnliage ; Jlye^ une eiiacrs ioi>liame en Dieu noLir 
toutes chofes de tout le cœur. Ne mettez nulle ex. 
ceptioa d,ans cette confiance : iJ faut qu'clJe foit 
de tont le cmr , cju'iJ n'y ait neri d:„is [e cœur qui 
ne Im fcit coufté , r^iut , éternité , biens , avan- 
tages perfecton , conduite : iJ faut fe conKer en 
JJieu de tout cela , K ncpaint nous appuyer lur na^ri. 
Wo-ienee, qui nous tromperait , étant trop foible. 

^ou*T f' """" ^"^""^ ""^ '^ ™""«i'= ■- 
BOUS nelaurions nous couKer à Dieu , & nous ne 

E0U5 appuyons que fur notre prudence & indut 

».«. Pç|?r« à lui dans tomes vos voies ,& a conduira 
lui-même vos pus. 

Mais :>nes qu'il ne nous «de point de doute 
Salomon sexpj.que d'une manière fi nette & ft 
W , que J on ne peut ne.s'y pas rendre. liflt 

^:tqi:;^;:^^^l^^:,t;--'"~: 

Î'™~S ^'' "" '"^'"^ droit & Jim. 



